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UN GOUVERNEMENT SANS PRESTIGE

COURTES REFLEXIONS SUR DES FAITS EVIDKN’

De la lutte îles partis politiques 
et des incidents journaliers aux­
quels elle donne lieu depuis quatre 
ans, il résulte, en ce moment, une 
situation économique déplorable et 
un malaise général d’une gravité 
persistante. Le gouvernement con 
servateur dirigé par M. Bennett n’a 
pas su trouver de remèdes à nos 
maux qu'il avait promis de guérir.

Si, aujourd hui, l’on posait nette 
ment au peuple canadien la ques­
tion en lui demandant s'il est oui 
ou non satislait de la manière dont 
il a été gouverné depuis 1930, sa 
réponse serait assurément négative.

La crise qui a amené les tories 
au pouvoir 11'était pas une crise duc 
au gouvernement libéral, mais une 
crise profonde et universelle. Pour­
tant, M. Bennett l’avait attribuée à 
la politique de M. King et il assura 
i eiectorat qui, malheureusement, 
la cru —qu’il la ferait disparaître 
eu quelques mois s'il arrivait à la 
direction des affaires du pays.

Or, M. Bennett est premier mi­
nistre depuis quatre ans. A-t-il 
pourvu aux besoins du redresse­
ment financier, s’est-il attaché, d’u­
ne manière intelligente et effective, 
a porter remède au mal du chôma­
ge qui nous ronge ?

Loin de la. Malgré des lois expé­
ditives, votées a la hate pour don­
ner le change au public berné pat 
-es promesses, M. Bennett a fait 
de son gouvernement une dictature 
hypocrite qui n'a remédié à rien. 
Nos industries, notre commerce, 
nos chemins de fer, les affaires en 
général ont périclité. Et, surtout, 
M. Bennett n’a pas su fermer la 
plaie vive du chômage.

Nos lecteurs doivent se souvenir 
que nous avons prévu ce qui arri­
ve.

A cause de son impuissance, con­
séquence de son inhabileté, le gou­
vernement Bennett a vu sa popula­
rité artificielle s’évanouir dès la 
première année de son existence.

Ldiuinbug du premier ministre ,1 
vite éclate au grand jour.

L une des causes les plus agissan­
tes de l'abaissement progressif de 
la confiance populaire dans le gou­
vernement a été sa politique de lian­
te protection qui n a fait qu’accroi- 
tre les difficultés qui ont entrave le 
commerce canadien. L'opposition à 
la doctrine économique du gouver­
nement Bennett émane île toutes 
les parties du pays. Il n’y a plus 
que le sentiment étroit, égoïste de 
parti qui garde encore quelques par­
tisans au ministère.

Est-ce que le fait d’être le parti 
possédant le plus île voix à la 
Chambre autorise les conservateurs 
a dire qu’ils ont bien gouverné et à 
nier le gâchis que nous connaissons 
et dont ils sont responsables ? Le 
résultat des élections prov inciules 
ou complémentaires qui leur ont été 
adverses, récemment, leur nie le 
droit d’affirmer qu’ils ont l'appui 
de l'opinion canadienne.

M. Bennett et ses collègues jou­
ent aux hommes d’Etat et iis 11’ont 
pu rien faire pour alléger les misè­
res qu’en vulgaires magiciens iis 
promettaient île faire disparaître en 
un tournemain.

Nous comprenons que ces far­
ceurs cyniques ne soient pas pressés 
de venir rendre leurs comptes au 
peuple.

Malgré son talent — car il parait 
qu’il en a —; malgré le travail de 
dictateur qu'il s’impose, le bagage 
île M. Bennett, devant ceux qui 
voient, comprennent et apprécient 
sérieusement, se compose de for­
mules sonores où il fait cliqueter les 
mots et les termes grandiloquents.

Le peuple du Canada est fatigué 
de ces pièces pyrotechniques qui 
produisent un éclair fugitif aussitôt 
suivi de la plus complète obscurité.

Avant de reviser la Constitution, 
l'élecorat canadien veut reviser son 
jugemen de 1930.

LF FRANC

Le notaire Joseph-N. Cardinal — 1808-1838

LES ETUDES
CLASSIQUES

MODIFICATIONS APPORTEES AU CRO­
CK A M M K DES MAISONS AFFI­
LIEES a Lavai,

Québec, 17. — Voici le texte du 
communiqué remis aux journaux 
par Mgr Camille Roy, recteur de 
l’Université Laval, relativement 
aux principales modifications que 
cette université, île concert avec ïes 
directeurs des maisons d'enseigne­
ment secondaire affiliées, a décidé 
d’apporter au programme des étu­
des classiques:

1°.—-La création d'uu examen

digé, mis au point, en vue de cette 
nouvelle organisation de l'enseigne­
ment.

- Le conseil des Supérieurs a
aussi révisé le progremme de l'en­
seignement des sciences, et établi un 
horaire nouveau qui prévoit pour 
chacune des sciences le temps con­
venable qui doit lui être consacré.

4°. — lia été réglé aussi qu'il 11'y

d'immatriculation à la fin de la Ver­
sification ou Troisième. Le pro 
gramme de cet examen comportera 
des matières collégiales et des ma­
tières universitaires.

Matières collégiales: instruction 
religieuse, histoire, géographie et 
sciences naturelles.

Matières universitaires: version 
latine, thème latin, version grecque; 
compositions française et anglaise; 
arithmétique, éléments d'algèbre et 
de géométrie plane.

Cet examen sera sanctionné par 
un certificat qui correspondra au 
certificat accordé à la fin du High 
School, pour l'immatriculation dans 
les universités anglaises.

2. — LTn examen de mathémati­
ques pour le baccalauréat en rhéto­
rique: le nouvel examen portera 
sur l'algèbre et la géométrie plane. 
1! sanctionnera les études de mathé­
matiques que l’on poursuivra, après 
l'examen d'immatriculation, en Bel­
les-!,dires ou Seconde, et en Rhé­
torique.

Il y aura donc désormais conti­
nuité de renseignement îles mathé­
matiques au cours de lettres. Cette 
continuité fera éviter les recom­
mencements inutiles, et profitera â 
renseignement lui-même; elle sera 
sanctionnée successivement par les 
deux examens de Versification et 
de Rhétorique.

Il restera pour sanctionner les é 
tuiles de Mathématiques faites a­
près la Rhétorique l’examen final 
du cours classique en. Physique. 
T,’examen final de Mathématiques, 
en Physique, portera seulement sur 
le programme qui n’aura pas été é­
tudié avant les classes de Philoso­
phie-Sciences.

11 est c ' 'un nouveau pro­
gramme de Mathématiques sera ré­

aura qu’une épreuve de dissertation 
à l’examen universitaire de Physi­
que; cette épreuve portera sur des 
questions île philosophie. Deux su­
jets seront proposés au choix de 
l'élève. L’épreuve de dissertation 
en apologétique a été supprimée 
connue faisant en réalité double em­
ploi avec la dissertation philosophi­
que.

5°. — Les Supérieurs se sont aus­
si préoccupés de renseignement des 
lettres, et en particulier du fran­
çais. Des cours spéciaux et péda 
gogiques seront établis dans chaque 
maison pour les professeurs chargés 
de cet enseignement dans les clas­
ses de grammaire.

On a aussi prévu l’établissement 
de cours de vacances. Les pro­
chains cours de vacances seront 
consacrés à l’enseignement des Ma­
t hématiques,-

L’assemblée des Supérieurs a 
donc fait une besogne utile, cous 
cicncieuse, qui profitera à notre en 
seignemeqt classique. L'Utiivcrsiio 
Laval est toujours désireuse d'assu 
rer tous les progrès possibles.

L’HONOBABLE 
MACKENZIE KING

(Ecrit four L'API
Les registres île la paroisse île 

Saint-Joachim de Chàteauguay 
s'ouvrent en 1/35- Une mission, 
qui avait sa chapelle, était établie 
là, desservie du Sault-Saint-Louis, 
bien auparavant, dès 1684, et la pa­
roisse n'a été canoniquement érigée 
que beaucoup plus tard, en 1845. 
•Niais il y aura exactement deux 
cents ans l’année prochaine, en 
1935, que, par la tenue des registres, 
l’organisation régulière de rétablis­
sement religieux et paroissial exis­
te. Un se propose de célébrer, à 
l’été, ce deuxième centenaire, et un 
comité des fêtes s’est formé, qui 
m'a fait l'honneur île me chargei 
d'écrire, pour l’occasion, une histoi­
re condensée et populaire de cette 
paroisse qui se trouve être la plus 
ancienne en date du diocèse de Val- 
leytield. 11 me fallait naturelle­
ment. pour remplir l’honorable lâ­
che, commencer par me documen­
ter. Je viens de passer, dans ce 
but, à la mi-décembre, quatre ou 
cinq jours à compulser, aux archi­
ves de l'évêché, les vieux papiers 
du “cartable” de Chàteauguay. J'y 
ai trouvé, cela va sans dire, îles cho­
ses bien intéressantes. J’extrais de 
mes notes, à l'intention de mes lec­
teurs de l'Avenir du Nord, quelques 
souvenirs concernant le notaire 
Cardinal, l'un des héros, et Tune 
aussi îles victimes, des événements 
de 1837-1838, qui avait, comme l’on 
sait, son étude à Chàteauguay.

NI R DU NORD)

ACHETONS CHEZ NOUS

Le 17 décembre, l'honorabli 
Mackenzie King a eu 60 ans.

Nous lui offrons, à cette occa 
sions, nos meilleurs souhaits.

Le chef du parti libéral, selon 
toutes les probabiités, sera bientôt 
et île nouveau premier ministre du 
Canada.

11 revient frais et dispos, d’un 
court voyage en Europe. Ses ami 
s’en réjouissent particulièrement 
surtout à l'approche d'une sessidi 
qui promet d'être mouvementée et 
d’une campagne électorale qui ne 
saurait tarder.

A la veille d’évènements qui vont 
décider du sort du pays, le prestige 
du chef libéral 11e fut jamais aussi 
grand. L'envergure de son esprit 
sincèrement canadien et ses hautes 
qualités d'homme d’Etat inspirent 
confiance à la nation qui le réclame 
de nouveau comme premier minis­
tre.

oscph-Narcisse Cardinal, né à 
Saint-Constant le 8 février 1808, a 
v ait fait ses classiques au collège 
de Montréal, chez les sulpiciens, et 
il reçut sa “commission” de notaire 
en 1829. Il s'établit aussitôt à Châ­
teau gu ay, et il se maria jeune, car, 
à sa mort, en 1838, il devait laisser 
à sa veuve cinq enfants, et il n’avait 
alors que trente ans. En 1834, il 
fut élu député de Laprairie à l’As­
semblée législative. Dès 1831. dans 
les réunions de paroisse qui ont lieu 
à Chàteauguay, à propos des "répa­
rations” à faire à l’église, chez le 
notaire Lel’ailleur, sous la prési­
dence de William Dalton, le notaire 
nconli-Narcisse Cardinal agit, coin 

me secrétaire à plusieurs reprises. 
Ces assemblées de paroisse se suc­
cèdent fréquemment et elles sont 
plutôt tumultueuses. Les gens du 
,aut et les gens du bas, ceux-ci par­
tisans de Lel’ailleur et de Cardinal, 
s’en tenant aux “réparations” sur 
l’ancien site, ceux-là, partisans de 
Couillard, arguant pour un change­
ment de site, discutent, se chamail­
lent et se chicanent comme de vrais 
fils de Normands qu’ils sont. Et 
ces chicanes durent pendant des an­
nées, au moins jusqu'aux “troubles” 
de 1837-1838, sous le curé Grenier 
d'abord (1825-1833), puis sous le 
curé Jean-Baptiste Labelle (1S33- 
1840), qu'il ne faut pas confondre 
avec le curé Antoine, de Saint-Jé­
rôme. qui venait de naître à Saintc- 
Rosc en 1833. Cardinal, dans ces 
discussions, 11’est pas le moins ar­
dent et il se montre de tempérament 
plutôt vif et “brouillon”. Dans une 
lettre, datée du 11 juin 1834. adres­
sée au curé-missionnaire Marcoux, 
du Sault-Saint-Louis, le délégué de 
Mgr Lartigue pour enquêter à Cliâ- 
tcauguay, il 11e craint pas de con­
tredire son curé. M. Labelle, et de 
lui reprocher vertement de trop fa­
voriser les gens du haut au détri­
ment des gens du bas. C’est évi­
demment un homme en vue, qui se 
met volontiers de l'avant, avec mê­
me un peu d’outrance. II n’est pas 
sans doute étranger au fait qu’on en 
vint à un coûteux procès devant les 
tribunaux civils, à l’issue duquel 
ceux du bas remportèrent sur ceux 
du haut. Tout cela est à retenu 
pour mieux comprendre le rôle qu’il 
a joué à l'occasion des “troubles" 
politiques et qui devait le conduire 
hélas ! jusqu’à l’échafaud.

“Cardinal se tint tranquille — é 
crit L.-O. David — pendant l’insur 
rection de 1837. — Il croyait et di­
sait à qui voulait l’entendre que 
cette rébellion était line échaufFou- 
rée et qu’aucun mouvement ne réus­
sirait sans i'iade des Américains. F 
voulait une action sérieuse, faite a 
vec de l'argent, des fusils et îles ca­
nons, ayant pour but l’indépendance 
du pays. Les derniers actes du 
gouvernement (Gosford) et le 
propositions de John Russell (au 
parlement anglais) l’avaient con­
vaincu que l’émancipation seule 
sauverait la liberté du pays. Il ca­
chait si peu ses sentiments que soi 
abstention en 1837 u’cinpccha pas 
les bureaucrates du comté île La 
prairie (dont il était le député) de 
chercher à le faire arrêter. Sur le 
conseil de sa femme et de ses amis 
il se rendit aux Etats-Unis, à Co 
vinglon, où il rencontra Nelson e 
d’autres "patriotes" réfugiés I4. Un 
seul sentiment anima bientôt tous

ces braves gens: rentrer au pays les 
armes à la main. Cardiual promit 
de se dévouer pour la cause, revint 
au Canada et travailla à l'insurrec­
tion de 1838, croyant que des se­
cours viendraient des Etats-Unis. 
Le 4 novembre. Cardinal était avec 
Duquette (son clerc à son étude) a 
la tete des "patriotes” qui tentèrent 
de s’emparer des armes des sauva­
ges de Caughnawaga (Sault-Saitu- 
Louis). Trahis par ceux qui de­
vaient les aider, les “patriotes” c- 
chouèrent dans leur entreprise, 
Plusieurs d’entre eux, dont Cardi­
nal et Duquette, furent arrêtés et 
conduits à la prison de Montréal. 
Bientôt, ils étaient condamnés i 
mort." (Les i’atriotes, par L.-O. 
David, page 199-207).

Or j’ai trouvé, dans le "cartable” 
de Chàteauguay, qu'on conset vc 
aux archives de Valleyfield, quel­
ques lettres, que je n’avais encore 
lues nulle part, l une de la main de 
Cardinal et à l’adresse de Mgr 
Bourget, les autres de la main de 
Mgr Bourget et à l’adresse de Car­
dinal et du curé Labelle de Chà­
teauguay, qui me paraissent sigtnli- 
catives et bien édifiantes. Voici ces 
lettres, que je reproduis d’après le 
texte original lui-même.

Le 2O novembre 1838, Cardinal, 
de sa prison île Montréal, écrit à 
Mgr Bourget: " Mgr l’évêque de 
Telmesse, — Douze d'entre nous 
ont été informés que leur procès 
aurait lieu après-demain, mercredi 
le 28 du courant, et, comme nous 
n'avons que peu de confiance en la 
justice îles hommes, nous avons cru 
devoir recourir à celle de Dieu qui 
est certainement plus juste et qui 
n'a jamais failli. Nous confions en 
conséquence notre sort à la Provi­
dence, et, pour attirer plus sûre­
ment ses faveurs, nous avons pensé 
qu’il nou» était nécessaire de faire 
une sincère confession de nos nom­
breuses fautes. Plusieurs d'entre 
nous qui ont commencé des contes- 
ions à leur curé, M. Jean-Bapislc 
libelle, de Chàteauguay, désire­

raient le voir, pour continuer avec 
ui, s’il pouvait se faire qu’il vien- 
rait demain. Ceux qui n’ont pas 

eu ce bonheur profiteraient de la 
présence de leur pasteur pour avou­
er leurs erreurs. Si cependant vous 
ne voyez aucun moyen que M. La­
belle se rende ici demain, nous vous 
prions, au nom de Dieu, de venir 
vous-même afin de répandre sui 
ions les ineffables consolation de la 
religion. Outre le mérite que vous 
en aurez en présence du Seigneur, 
vous obtiendrez celui de notre éter­
nelle reconnaissance et de nos priè­
res dans le ciel. —- Pour mes com­
pagnons d’infortune et pour mot- 
même — J.-N. Cardinal — Daté de 
a prison de Montréal, ce 26 novem- 
>re 183S.”

Mgr Bourget était en ce temps-là 
encore jeune évêque et il n’était que 
e coadjuteur de Montréal. Il avait 
été élu évêque de Telmesse en mars 
le Tannée précédente (1837) et sa­

cré le 25 juillet. Mais il vivait dans 
a ville, en qualité de secrétaire de 
Mgr Lartigue, depuis une quinzaine 
d’années et son esprit de charité c- 
tait connu de tous. D'autre part, 
Cardinal, qui avait eu pourtant des 
démêlés avec son curé, M. Labelie, 
e demandait à l’évêque pour se 

confesser, ce qui constituait une 
belle preuve de sa foi vive et pro­
fonde. Les communications, à cet­
te époque, n’étaient guère faciles. 
Monseigneur trouva le moyen de 
faire quand même venir M. Labelle 
à Montréal, ainsi qu'on va le voir.

Le 28 novembre 1838, Mgr Bour­
get écrivait au curé Labelle. — "M. 
Cardinal, tant en son nom qu’en 
celui de ses compagnons qui subis­
sent actuellement avec lui leur pro­
cès, m’écrit de la prison pour me 
supplier de leur procurer l'avanta­
ge de vous voir et de se confesser 
à vous. C’est une grâce que Ton 11c 
saurait refuser à des ouailles qui 
sont dans un semblable péril. M. 
Marcoux (missionnaire au Sault- 
Saint-Louis), à qui je confis la 
présente, doit faire ce soir un ex­
près (c'est-à-dire envoyer un com­
missionnaire spécial) et je vous 
prie de venir incessamment demain, 
laissant le soin de votre cure au 
missionnaire du Sault. Car il est à 
craindre que, s'il y a sentence de 
mort, l'exécution ne suive de près 
le jugement. — 1g., évêque de Tcl- 
messe.”

Le même jour, 28 novembre 
1838, Mgr Bourget écrit à Cardinal 
lui-même. "A M. J.-N. Cardinal, 
n.p. -— Je viens de recevoir la vô­
tre du 26, et, pour me conformer à 
vos désirs et à ceux de vos onze 
compagnons, j’écris à M. Labelle a­
fin de requérir son ministère en vo­
tre faveur. Comme un exprès se­
ra expédié ce soir à Chàteauguay,

Les Fêtes ramènent l’époque du 
magasinage le plus actif de Tannée. 
Il y a les étrennes, les cadeaux de 
tous genres ; il y a aussi le renou­
vellement de tant d’objets néces­
saires, l'achat de nouveaux vête­
ments, et le reste...

Avez-vous songé qu'il serait jios- 
stble de faire tous ces achats "chez 
nous” ?

Avant de vous adresser ailleurs, 
comme il arrive parfois — , pour­
quoi n'allez-vous pas examiner (as­
sortiment des marchands de chez

?nous
S’il arrive, — et c'est la règle gé­

nérale ! — que vos marchands aient 
en magasin ce qu'il vous faut, ne 
songez-vous pas que vous pourriez 
du même coup les encourager et y 
trouver votre avantage ?

Vous avez dans votre portefeuil­
le l’argent que vous destinez aux 
grands magasins île (extérieur.. 
Voyez donc d’abord si, à prix égal, 
et avec des garanties égales sinon 
supérieures, votre fournisseur ne 
peut vous procurer ce qu'il vous 
faut.

Avez-vous pensé qu’en agissant 
ainsi vous vous épargneriez bien 
des démarches inutiles et peut-être 
coûteuses, et ijue vous contribueriez 
à la prospérité générale de notre ré­
gion ? Nous avons tous besoin les 
uns des autres. Pourquoi, même 
en elïaires strictes, ne pas préférer 
le prochain immédiat à l’étranger ? 
Pourquoi ne pas réserver aux nô­
tres le bénéfice légitime que vous 
iriez porter à îles groupements com­
posés d'étrangers à notre ville et 
qui ne contribuent en rien à notre 
v ie municipale et paroissiale ?

L’achat chez nous est donc un de­
voir social commandé par une soli­
darité nécessaire et bienfaisante en­
tre les citoyens d’une même locali­
té. La prospérité des uns se reflè­
te inévitablement sur les autres si 
chacun, vendeur, employeur ou a­
cheteur, se pénètre bien de l’esprit 
civique.

Nos marchands locaux n’hésitent 
lias à grever leur budget pour sou­
tenir les oeuvres philanthropiques 
qui profitent à notre population. De 
plus, par les taxes diverses qu’ils 
paient, ils contribuent aux frais 
d’administration de notre ville. Bs 
sont donc en droit d'attendre (ap­
pui du public jérômien.

Achetons “chez nous”. Tout le 
monde s’en trouvera mieux.

LE PERE NOEL

J'étais tout petit, et déjà Noël é­
tait la fête des enfants, et aussi du 
temps île mon père, et du temps du 
grand-père de mon grand-père: le 
petit Jésus descendait par la chemi­
née et déposait des jouets dans les 
souliers des enfants sages. A la v é­
rité. le petit Jésus était tellement 
subtil que personne ne l'a jamais v u 
ni entendu, et qu’il ne s’embarras­
sait même point de passer par des 
conduits de radiateur, tuais nul n'a 
jamais douté de son intervention 
personnelle dans les affaires des pe­
tits enfants.

Ur, je n'entends plus aujourd'hui 
parler de ce petit Jésus ; il est en re­
vanche beaucoup question d’un per­
sonnage qu'on appelle le Père Noël, 
et dont (identité m'intrigue fort. 
Qui est le Père Noël ?

Ce qui le distingue essentielle­
ment du petit Jésus, c'est qu’on ie 
voit, il se montre failli fièrement, en 
cliajr et en os, chez d’ingénieux 
commerçants. C'est un vieillard 
chenu et voûté, avec îles cheveux 
longs et une grande barbe en dé­
sordre; il a un vêtement ample et 
traînant qui lient de la houppelande, 
de la robe de chambre et de la 
douillette ecclésiastique

MELI-MELO

UNE LOTERIE POUR L’UNI­
VERSITE DE MONTREAL

Qu’est donc devenu le petit jé-
sus ? Est-ce lui qui, avec (âge, est

je pense que ce Monsieur sera ici 
demain, de bonne heure. A son de­
faut, un autre sera chargé d’allei 
vous porter les secours que la reli­
gion 11e refuse jamais à personne. 
E11 attendant, je vous exhorte, vous 
et vos compagnons d’infortune, à 
vous abandonner aux dispositions 
de la Providence, qui saura, je (es­
père, tourner à votre plus grand 
bien les moments de détresse où 
vous vous trouvez. Je 11e manque­
rai jias île vous recommander à 
Dieu et à sa sainte Mère. — Ig., e- 
vêque de Telmesse.”

Le 15 décembre 1838, le procès 
des "patriotes” se termina par la 
condamnation de plusieurs, dont 
Cardinal et Duquette, à la peine ca­
pitale pour crime de haute trahison, 
et ils furent exécutés, sur la place 
de la prison à Montréal, le 21 dé­
cembre de la même année. Mgr 
Bourget ne les abandonna pas dans 
leur malheur. Le 16 décembre, au 
lendemain île leur condamnation, il 
écrivait de nouveau au curé Label­
le de Chàteauguay : "Vos malheu­
reux paroissiens ont reçu hier son 
leur sentence. MM. Cardinal, Le 
Bailleur, Duquette et Thibcrt sont 
condamnés à mort. M. Laviolelte 
et un autre dont 011. n’a pu me don­
ner le nom, mais que je crois être 
Dumont, ont été trouves blancs. Le 
sort îles six autres est référé à la 
reine. Excepté les deux qui seront 
élargis demain, il parait qu’ils sont 
au cachot et sous d'énormes cade­
nas. Je vais néanmoins essayer de 
pénétrer ce matin jusqu'à eux. Je 
les ai tous vus hier, vers midi. Ils 
étaient bien portants, mais flottants 
entre la crainte et (espérance. Je 
n'ai pu savoir quand s’exécutera la 
sentence des quatre premiers. A 
tout événement, il faut que vous ve­
niez sans délai pour achever votre 
mission de consolateur avec ceux 
qui se sont adressés à vous. .. — 
Ig., évêque de Telmesse.”

Seuls, si je ne me trompe, de 
ceux de Chàteauguay, Cardinal et 
Duquètte furent exécutés. LePail- 
leur et Thibcrt obtinrent une com­
mutation de peine et furent exilés 
aux Bermudes.

Qu'on me permette d’ajouter à 
ces notes un souvenir tout person­
nel. En décembre 1909, j’eus (oc­
casion de visiter moi-même, à 
Montréal, la propre tille de Cardi-

evenu le Père Noël ? Je pouvais 
croire qu'il avait vieilli en même 
temps que moi et que ses cheveux 
avaient blanchi comme les miens; 
mais le petit Jésus avait eu pendant 
si longtemps une impérissable jeu­
nesse et il 11’avait pas pu, tout à 
coup, en (espace de quelques lus­
tres, vieillir à l’égal d'une simple et 
humble créature humaine.

Le Père Noël était-il sur les 
bords de la 8eine un avatar de saint 
Nicolas ? U11 sait que cet illustre 
thaumaturge est chez 110s voisins de 
Belgique le grand distributeur de 
jouets. Le Père Noël est, en effet, 
comme saint Nicolas, un grand 
vieillard chenu, mais la ressemblan­
ce s’arrête là, car saint Nicolas a 
une histoire positive et merveilleuse 
que tout le monde connaît ; ce n’est 
pas le Père Noël qui a été évêque 
de Myre, et qui a rassemblé pour 
les ressusciter les corps dépecés des 
petits garçons dans le saloir. Les 
jeunes Flamands et les jeunes Wal­
lons ne seraient point d’ailleurs dis- 
[Misés à laisser se faire la confusion; 
ils savent très bien que saint Nico­
las s’honore le 6 décembre et non le 
25 ; astucieux, ils fêteraient volon­
tiers les deux, mais les parents, Je 
ne sais pourquoi, s’opposent à cette 
double dévotion.

Le mythe du petit Jésus s'est-il 
transformé avec le temps, tout ain­
si que les calèches de mon enfance 
ont fait place aux torpédos ? Ce 
vieillard courbé et cassé serait donc 
le signe du progrès ? J’ai péine à 
le croire. Il faut un autre héros 
à ce siècle sportif et alerte. Com­
ment veut-on qu’un père Noël, plus 
vénérable qu’ingambe, se livre à des, 
acrobaties comme île monter sur les 
toits et de descendre par les chemi­
nées ?

Et puis, qui ose parler de mythe ? 
Le petit Jésus n’est pas un mythe ; 
on sait où il est né, comment il a 
vécu et pourquoi il est mort : on sait 
aussi qu’il est ressuscité. Ce n’est 
pas le Père Noël qui est né dans li­
ne étable, entre le boeuf et (âne, la 
Vierge et Joseph ; ce n'est pas le 
Père Noël qu’ont annoncé les pro­
phètes, qu’ont adoré les bergers et 
les rois mages et qu'admire le “Ra­
vi” à sa fenêtre; les vieux “noëls” 
de nos aïeux 11e chantaient pas le 
Père Noël, mais le petit Jésus, ce 
u’est pas le Père Noël qui est mort 
sur la croix.

A [.LOS
(Figaro, Paris)

Le comité de dotation de (uni­
versité de Montréal a décidé d'orga­
niser à son propre compte, un 
"sweepstake", dont le mode de tira­
ge et de distribution serait basé sur 
celui actuellement en vogue pour 
les hôpitaux irlandais.

Personne 11e doute de la crise fi­
nancière que traverse notre univer­
sité canadienne-française dont les 
magnifiques édifices sont en sus ' 
pens, sur le haut de la montagne, 
faute de fonds nécessaires jiour eu 
continuer les travaux.

Une loterie, qui donnerait au ga­
gnant une forte somme d'argent, 
est sûrement (un des plus logiques 
moyens de se procurer l’argent vou 
lu. On sait de quelle popularité 
jouissent les différents "sweepsta­
kes” établis en Europe et aux Etats- 
Unis. 1/appat du gain et le désir 
de remporter le gros lot versent à 
chaque année des sommes considé­
rables aux institutions pour lesquel­
les tel tirage est organisé.

Des tentatives et des démarches 
se font auprès du parlement pour 
décider la législature à rendre léga­
le une loterie dont la majeure par­
tie des recettes tomberait dans les 
coffres de notre université.

Le local pour opérer le tirage au 
sort est déjà choisi et c'est à Saint 
Jean, Tcrreneuve, qu’il aurait lieu.

Le comité a en outre décidé de 
choisir la classique Grand National 
de Liverpool pour trouver (heu­
reux gagnant qui se verrait rouler 
dans (opulence si le hasard daignait 
le favoriser.

LA SESSION DE QUEBEC

La session de (Assemblée législa­
tive de Québec s’ouvrira le 8 jan­
vier.

M. Wilfrid Gaudette, député de
Nicolet, proposera (adoption_du
discours du trône.

LA COMMISSION
DE L’ELECTRICITE

La Commission de (électricité a 
tenu, samedi, ses dernières séances 
publiques. Son président, M. Er­
nest Lapointe, a annoncé qu’avant 
de se mettre à la préparation de son 
rapport, elle visitera un certain 
nombre de régions rurales. Elle 
tient à obtenir de première main des 
informations à propos de (électri­
fication rurale.

“Nous irons nous renseigner sur 
les lieux”, a dit M. Lapointe.

Le maire de Saint-Hyacinthe, M. 
Damien Bouchard, qui a suivi les 
séances de (enquête avec une ex­
emplaire assiduité, profitant de cha­
que occasion qui se présentait pour 
prêcher la cause de (étatisation et 
de la municipalisation de (indus­
trie électrique, a ajouté un mot de 
commentaire aux paroles de M. La­
pointe: “C’est encore ce que vous 
pouvez faire de mieux.”

Les gens île la compagnie Sltatvi- 
nigan, MM. Huet Massue et R.-J. 
Beaumont, Me Gordon-W. Mac- 
Dougald et Me P.-H. Bouffard, ont 
pris toute la séance de la matinée, 
que M. Lapointe leur avait d’ail­
leurs réservée.

LE PROCUREUR GENERAL 
TIENT A ASSAINIR LES 

CABARETS DE NUIT

uni, Mine Barcelo, née Delphine 
Cardinal. J'ai publié, dans le temps 
(Revue canadienne, février 1910), 
le récit de mon entrevue avec cette 
vénérable dame (72 ans), comme- 
aussi, au complet, les deux lettres, 
qu’elle me communiqua, que Cardi 
nal avait écrites à sa mère, sa fem­
me à lui. la nuit qui précéda s» 
mort, et dont L.-O. David cite des 
extraits dans Les Patriotes. Je n’y 
insiste nas pour le moment. J’ai 
voulu seulement consigner, dans 
cet article, la lettre du 26 novembre 
de Cardinal à Mgr Bourget et cel­
les qui suivirent de Mgr Bourget à 
Cardinal et au curé de Château- 
guav, que je crois être toutes iné­
dites. Elles sont en vérité bien c- 
mouvantes et de celles qui valent 
d’être lues et relues. Ce sont, elles 
aussi, des documents historiques, 
qu’il convient de ne pas laisser dans 
(oubli. Colligite fragmenta !..,

L’abbé Flic-J. Auclair 
15 décembre 1934,

L’honorable Alexandre Taschc 
reau a annoncé que le gouverne­
ment de la province livrera une 
guerre sans merci aux représenta­
tions immorales ou simplement in­
décentes dans les cabarets de nuit. 
Le premier ministre et procureur 
général dit qu’il reçoit des plaintes 
de certaines villes. La police pro­
vinciale a été avisée de surveiller é- 
troiteinent ces milieux plus ou 
moins recommandables que sont les 
cabarets de nuit.

Dans un journal d’Ottawa on an­
nonçait que le premier ministre de 
la province de Québec avait (inten­
tion de faire cesser toutes les repré­
sentations des cabarets de nuit. In­
terrogé à ce sujet, M. Taschereau a 
déclaré: “Telle n’est pas notre in­
tention. Cependant nous avertis­
sons les tenanciers de ces lieux d’a­
musement qu'ils devront donner des 
représentations propres, sinon ils 
seront poursuivis impitoyablement.

“Nous tenons à ce que les spec­
tacles appelés “floor shows” ne cho­
quent personne. Qu’on se le tienne 
pour dit”.

COMBIEN Y EUT-IL DE
BERGERS A LA CRECHE ?

Combien étaient les bergers aux­
quels un ange apparut et qui vin­
rent adorer (Enfant-Dieu nouveau- 
nc ? Les peintres, guidés par le 

(Suite à ln dernière page)641
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LA FETE DE LA CHARITE

Les pauvres furent les premiers 
invites à saluer Dieu fait homme. 
Ils le furent par les plus grands sei­
gneurs, les anges, qui se montrèrent 
à eux et chantèrent le premier Noël. 
Ah ! je les vois, ces bergers, sur 
les collines de Bethléem ! Ils som­
meillaient à demi, appuyés sur leur 
Làton, n’attendant rien, sinon que 
la lumière de la lune passât et que 
vint celle du soleil...

Un des bergers, le plus vieux, 
songeait : “Si je pouvais avoir un 
abri !” Et le plus jeune rêvait : “Si 
quelqu'un pouvait me sourire !” Ce 
tut alors que 'les anges parurent et 
dirent: "Venez !”

Les bergers descendirent ded col­
lines. .. Ils avaient le coeur tout 
plein de la musique divine qu’ils ve­
naient d’entendre, et de la promesse 
faite aux hommes de bonne volonté. 
Et tant qu’ils furent en chemin, ils 
se crurent bien heureux. Mais 
quand ils virent l’Enfant, ils jugè­
rent que la joie ancienne n’était 
rien, et que le bonheur c’était main­
tenant ; ils sentirent que leur coeur 
s'ouvrait tout grand ; ils comprirent 
que la joie des âmes était née, que 
la loi de crainte était finie, que tous 
les hommes étaient aimés...

Nous inspirant de la grande leçon 
de bonté et d’humilité que l’Enfant 
Dieu donne au monde en attirant à 
Lui, tout d’abord, les pauvres et les 
humbles, nous, chrétiens d’aujour­
d’hui, nous devons avoir, en cette 
fête de Noël, une pensée du coeur, 
une prédilection marquée au coin de

la charité chrétienne, pour la classe 
pauvre.

Les bergers de la Judée sont rem­
placés, de nos jours, par les misé­
reux, les indigents, les humbles pè­
res et mères de famille qui veillent 
sur leurs enfants que la misère fait 
souffrir. Eux aussi, ils attendent 
un secours du ciel, vivent dans l’es­
pérance d’une bonne nouvelle qui 
leur annoncera que Dieu a pitié 
d’eux.
Les anges qui leur apparaîtront ne 
descendront (>as du ciel : ils sont sur 
la terre. C’est vous, c’est moi, ce 
sont toutes les âmes chrétiennes qui, 
obéissant à une douce pensée inspi­
rée par le sublime exemple de l’En­
fant-Dieu, iront vers les pauvres 
pour les consoler, leur chanter le 
cantique de la fraternité humaine 
ennoblie par la charité chrétienne.

Qui de nous refusera de remplir 
ce noble rôle ?

Le sourire de Noël, nous pouvons 
le faire briller dans tous les foyers 
pauvres en donnant un peu de notre 
coeur à ceux qui souffrent.

Les pauvres furent les premiers 
appelés à célébrer Noël, il y a vingt 
siècles.

Les pauvres doivent encore être 
les premiers vers qui se porte la 
pensée généreuse des vrais disciples 
du Christ.

Soyons auprès des pauvres que 
Jésus-Christ a tant aimés les anges 
de la charité. Descendons dans 
leurs taudis, approchons-nous de 
leur misère, prouvons-leur que la 
paix appartient aux hommes de 
lionne volonté et que, depuis la nuit 
de Noël où les bergers adorèrent 
l’Enfant-Dieu, tous les hommes doi­
vent s’aimer comme des frères.

La charité est l’hymne par excel­
lence de Noël.

JEAN

NOEL GREGORIEN . 
EN ROUMANIE

PROMENADE DE L’ETOILE. 
— REVEILLON AU MO­
NASTERE. — LE COCHON 
DE LAIT EST DE TRADI­
TION.

Depuis deux jours la ville tout 
entière s’apprête à fêter joyeuse­
ment la nuit de Noël. Trêve à la 
crise, à la politique, aux soucis quo­
tidiens. Derrière la fenêtre de mon 
hôtel, j’aperçois des balayeurs qui 
s’escriment à rejeter la neige dans 
les égouts. On m’appelle au télé­
phoné; c’est mon ami Gregoresco, 
un Roumain cinquante pour cent, le 
reste Français de par ses études 
faites à Paris :

— Allô ! Qu’est-ce que vous fai­
tes ce soir ?

— Mais... rien de particulier.
— Pas de messe de minuit, pas de 

réveillon ?
— Mon cher ami, je n’aime la 

nuit de Noël qu’avec de la neige et 
à la campagne. On m’enlève la nei­
ge ; quant à la campagne. . .

— Et si je vous offrais les deux ?
Comme suite à cette conversation, 

j’étais installé le soir même avec 
mon ami dans un traîneau qui nous 
emmenait à la vive allure de deux 
grands trotteurs à travers la ban­
lieue de Bucarest. Sous la lune 
qui s’était levée la campagne était 
toute blancheur ; de la neige autant 
que j’en pouvais désirer. Je devais, 
m’assurait mon guide, trouver mes­
se et réveillon au monastère de San 
R. où notre visite était annoncée. 
Nous traversons deux, trois villages 
dont les vitres éclairées disent la 
veillée joyeuse, puis une plaine é­
tendue, la féerie marmoréenne d’un 
grand bois, une nouvelle plaine en­
fin, d’où nous apercevons les lumiè­
res du village de San R. qui sem­
blent autant d’étoiles tombées du 
ciel.

Nos chevaux s'arrêtent à la por­
te du monastère et, comme nous 
descendions de traîneau, nous som­
mes entourés par une bande d’en­
fants portant croix et lampions et 
chantant une manière de cantique. 
L’un d’eux, qui paraît mener le 
choeur, tient au bout d’un long bâ­
ton un grand lampadaire de parche­
min affectant la forme d’une étoile 
à cinq branches et tout enluminé d’i­
magerie pieuse.

Mon guide m’initie en quelques 
mots'

— C’est la promenade de l’Etoile, 
me dit-il. Ces braves gosses, dès 
que la nuit tombe, vont de maison 
en maison, chanter sous les fenê­
tres leur ritournelle familière:

Voici l’Etoile des Mages
Qui les conduit à Jésus;
Honorez la brillante étoile
Et Jésus vous bénira.
On leur donne quelques sous et 

ils s’en vont heureux.
Nous nous exécutons généreuse­

ment, bien qu’à peu de frais, et le 
petit cortège repart dans la nuit et 
la neige chantant pour d’autres tou­
jours sa même chanson.

La chapelle du monastère de San 
R., est une splendeur dans un cadre 
étroit; il en est d’ailleurs de même 
dans maintes chapelles du rite or­
thodoxe. Les ors, les émaux, les 
lumières, le costume somptueux des 
officiants concentrent sur le choeur 
une richesse que rehausse la simpli­
cité d’alentour. Pour la fête du 
jour, de la nuit plutôt, une crèche a­
vait été installée au pied même de 
l’autel, avec, pour les personnages, 
un luxe de vêtements inattendu, 
c’est qu’il s’agit non pas de préci­
sion historique, mais de la glorifica­
tion de la Vierge et du divin En­
fant.

Dans la nef même, une vingtaine 
d’assistants, tout au plus, desquels 
nous nous rapprochâmes, habitants 
privilégiés du village ou venus com­
me nous de Bucarest. Mais où donc 
se tenaient les moines ? J’allais po­
ser la question, quand sortant pour 
ainsi dire des murs de la chapelle, 
plus exactement des tribunes qui en 
faisaient le tour à hauteur d’étage,

Rattrapez Tété sur la... 
COTE ENSOLEILLEE 

DU PACIFIQUE
Billets à bas prix pour
Vancouver, Victoria, C.B. 
et Seattle, Wash.

Venez, cet hiver, pratiquer vos sports 
préférés, ou vous reposer, au milieu de ce 
véritable Eden qu’est la côte canadienne 
dn Pacifique : golf, équitation, yachting,
tennis, promenades à pied, en auto___
vous avez le choix.

Tarifs d’hiver spéciaux dans les hôtels. 
Billets de chemins de fer valables pour 
l’aller du 15 décembre au 28 février; pour 
le retour jusqu’au 30 avril 1935. Arrêt 
facultatif à n’importe quelle station en 
cours de route.

EVENEMENTS SPORTIFS
Programme sportif chaoue fin de semai­

ne sur le mont Grouse, à Vancouver.
Tournoi de golf à Victoria, du 18 au 25 

février 1935.
Tous renseignements des agents.

PACIFIQUE CANADIEN

Prix d’aller

St-Jérôme, P.Q,
\a

Vancouver
Victoria
Seattletes $133.30
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un harmonieux murmure se fit en­
tendre qui l’emplit doucement et to­
talement. Les moines chantaient, 
et c’était un Noël grégorien aux on­
dulations souples, de ce rythme ë- 
trange où se fond la musique plutôt 
qu’elle n’en est soutenue. Douce et 
puissante sonorité, inexplicable au 
premier abord et obtenue, je l’ap­
pris plus tard, par une centaine 
d’exécutants chantant à bouche mi- 
clo.se.

Le service divin se termina par 
un geste d’adoration devant la crè 
che, et l’on nous mena de couloir en 
couloir jusqu'à une vaste salle dont 
la destination n’était pas douteuse: 
une table de vingt-cinq couverts C- 
tait dressée là pour les personnes 
qui avaient assisté à la messe de mi­
nuit.

Le réfectoire du monastère ? de­
mandai-je d’un air sceptique à mon 
ami Gregoresco.

--Du monastère, non, me répon­
dit-il, mais de la pension de famille 
qui lui est annexée. Il faut bien vi­
vre, et le couvent reçoit pendant 
l'été des pensionnaires; c'est ici la 
table d’hôte où ils prennent leurs 
repas; et c’est à cette institution 
que nous devons aussi une chambre 
et un bon lit.

Le supérieur entrait sur ces mots 
et je reconnus en lui un des offi­
ciants de tout à l'heure : les petits 
groupes qui s’étaient formés ça et 
là s’avançèrent vers lui ; on les sen­
tait en pays de connaissances et ha­
bitués de la maison. Mon ami me 
présenta ; notre hôte me souhaita la 
bienvenue en excellent français et 
m'offrit aimablement une place à sa 
droite. Deux soeurs converses, vê­
tues de bure marron, un petit cha­
peau couvert d’un voile sur la tête, 
nous servirent un souper où figura 
le cochon de lait qui est de tradition 
aux repas de Noël en Roumanie. 
Adroitement dirigée par le supé 
rieur, la conversation — moitié rou­
main moitié français —■ roulait sur 
les coutumes intéressant la fête, no­
tamment ces ballades, ces complain­
tes populaires que les paysans se 
sont transmises de si loin qu’on y 
trouve encore des traces de l’occu­
pation romaine...

La douceur d’une cloche ouatée 
par la neige se fit entendre ; c'était 
Mâtines. Dans le remue-ménage 
qui suivit le repas, le supérieur a­
vait disparu. Il ne restait plus aux 
profanes qu’à gagner leur lit. Je 
trouvai le mien dans une chambre 
où brûlait un superbe feu de bois. 
Déjà je me promettais de revenir 
l’été dans cet hospitalier et tranquil 
le monastère ; mais bientôt mes pro­
jets prenaient la forme d'un rêve.

REFUSEZ LES 
IMITATIONS

V

LES BONNES
RECETTES

Faisons de la bonne cuisine 
elle ne coûte pas plus cher 

que la mauvaise.

Soupe au fromage. — 4 tasses 
de lait, 2 ou 3 tranches d’oignon, 2 
cuillerées à soupe de beurre, 2 cuil­
lerées à soupe de farine, 1 cuillerée 
à soupe de sel, poivre, y* tasse de 
fromage râpé, 2 jaunes d’oeufs.

Ebouillantez le lait avec l’oignon, 
puis ôtez l'oignon. Faites fondre le 
beurre dans la partie supérieure 
d’un bain-marie. Remuez dans la 
farine jusqu’à ce que le tout sou 
lisse. Versez ensuite le lait chauffé 
et les assaisonnements et faites cui­
re dans un bain-marie en remuant 
constamment jusqu’à ce qu'il soit é­
pais. Ajoutez les jaunes d’oeufs 
battus en remuant. Faites cuire u 
ne minute et ajoutez le fromage râ­
pé. Battez avec une batteuse 
d’oeufs et servez immédiatement. 
On peut se passer de jaunes 
d’oeufs, mais on obtient une sauce 
plus riche et plus délicieuse en les 
employant.

Boudin sauté lyonnaise. — Faites 
sauter le boudin dans un peu de- 
saindoux. Ajoutez-y 3 oignons ha­
chés préalablement frits dans du 
beurre. Mouillez d’un peu de bouil­
lon. Placez avec symétrie dans un 
plat chaud, entourez avec les oi­
gnons. Terminez avec une bordu­
re de pommes de terre pilées. Dé­
corez avec persil et servez avec ma­
rinades.

Aubergines chiffon. — Pelez qua­
tre aubergines, coupcz-lcs en tran­
ches, tandis qu’elles marinent dans 
le sel, épluchez en les trempant dans 
l’eau chaude quatre belles tomates,

enlevez les graines, coupez la pulpe 
en morceaux, et faites-les cuire a- 
vcc un bouquet garni, un oignon en 
tranches, du sel et du poivre. Ecra­
sez bien les tomates et dans le coulis 
ainsi obtenu déposez les tranches 
d’aubergines et faites cuire une heu­
re à petite ébullition. Servez ce ra­
goût très chaud dans un légumier.

Poires fclicia. — Coupez en mor­
ceaux des poires en conserve. Pla- 
cez-les dans une coupe. Couvrez de 
caramel et garnissez de crème fou­
ettée. Saupoudrez de noix hachées.

Pudge au chocolat. — Deux tas­
ses de sucre granulé et 2 tasses de 
cassonade, t tasse de lait, gros com­
me un oeuf de beurre, '/1 d’un pain 
«le toc. de chocolat non sucré, râpé. 
Faites bouillir dans l’eau froide, 
jusqu'à cc que ce soit durci. Enle­
vez de sur le poêle. Mettez-y en 
brassant 1 tasse de noix hachées et 
1 cuiller à thé de vanille. Battez 
jusqu'à ce que ce soit durci. Versez 
dans des plats beurrés et tracez par 
petits carrés.

GATEAU DE NOEL■ — 1 lb. 
de beurre, 1 lb. de raisin de Corinthe 
lb. de sucre brun, I demiard de 

mélasse, 1 lb. d'amandes, '/\ lb. de 
citron, 10 oeufs, 1 pinte de farine, 
1 c. de hcaque épice. Enlevez le» 
grains des raisins si ce ne sont pas 
des raisins épepinés, puis faites pâ­
lir Vs amandes dans l’eau bouillan 
te. Mêlez bien ensemble et cuisez 
pendant 1 heure et quart dans u 1 
lourneau chauffé modérément.

JANOISES. — Four la confec­
tion île ces délicieux petits biscuits 
vous prenez 3 oeufs et leur pesan­
teur de sucre, autant de beurre et 
vous dilayez le tout ensemble, assé­
chez la pâte, étendez-Ia bien mince 
avec le rouleau à pâte et faites cm 
rc sur u-ie tôle beurrée.

GATEAUX AUX NOIX. 
Prenez 2 tasses de sucre, 1 tasse dt 
beurre, 3 tasses de farine, x/i tasse 
d’eau froide, '/1 tasse de lait, 1 c. à 
thé de soda, 2 c. à thé de crème de 
tartre, 2 tasses de noix concassées. 
Brassez l/± tasse de noix dans la pâ­
te et faites cuire dans 2 lèchefrites. 
Couvrez les deux gâteaux et glacez 
bien. Saupoudrez la glace de noix 
et mettez les gâteaux ensemble.

CONSEILS PRATIQUES
Une façon de préparer de bons 

cornichons. — Cornichons marines: 
Prenez un cent ou plus de corni­
chons. Brossez-les bien et enlevez 
toute la terre, et après avoir coupé 
le petit bout et la queue, mettez-les 
dans un saladier ou une terrine; 
saupoudrez-les ensuite de sel gris 
(pour-un cent par exemple, il faut 
une demi-livre de sel) ; puis mettez 
un lit de cornichons, un lit de sel 
et ainsi de suite, jusqu’à ce que vous 
ayiez employé tous les cornichons. 
Laissez-les dans le sel vingt-quatre 
heures, puis égouttez-les bien, et 
placez-les dans des pots en grès. 
Remplissez les i>ots avec du bon vi­
naigre; ajoutez pas mal d’astragon, 
poivre en grains, ail, piment, et pe­
tits oignons. Couvrez de papier é­
pais ou d’un couvercle s’adaptant 
bien au pot.

Huile à polir les meubles. — 
Deux cuillerées d’huile d'olive, qua­
tre cuillerées de vinaigre faible, 
trois d’essence de térébenthine.

Bien mélanger à l’aide d'un pin- 
scau dur, nettoyer les moulures des 
meubles. Frotter ensuite avec un 
linge sec. Ce mélange est excellent 
pour nettoyer et donner du briliant 
à de grandes surfaces, aux lits et 
aux armoires, par exemple.

LES HUITRES
Le gastronome intelligent affirme 

que les huîtres sont comme le baro­
mètre de la culture d'un peuple, ce 
qui revient à dire: "Dis-moi com­
bien tu manges d’huîtres, je te di­
rai quelle est ta civilisation."

New-York, naturellement, est la 
ville où l’on mange le plus de mol­
lusques. 11 y a des hôtels et des 
restaurants qui dépensent h,000 dol­
lars ou plus en achats d’huîtres. On 
assure que la pêche, l’élevage et 
l’exploitation des huîtres font vivre 
des milliers de personnes.

Le marché le plus important 
d’huîtres aux Etats-Unis est à Bal­
timore, où se trouve une “Bourse 
des huîtres”.

Paris passe pour être la ville du 
continent où l’on consomme le plus 
d’huitres et, à certains jours, 8 à 10 
millions de ces mollusques sont en­
gloutis par les boulevardiers. Il 
n'est pas rare, en effet, de voir un 
seul commissionnaire réaliser en li­
ne matinée la vente de ioo,cxx> huî­
tres de foutes provenances.

Des villes d’Espagne, Barcelone 
est sans aucun doute celle où ies 
huîtres sont le plus appréciées.

Les huîtres admettent d’inombra- 
blcs préparations. La plus savou­
reuse est celle qu'on nomme "à la 
Philippe IV”. En voici la recette:

Après les avoir ouvertes et sé­
parées de leurs coquilles, on les fait 
cuire quelques minutes dans la mê­
me eau qu’elles ont rendue, on les 
égoutte ensuite pour les mettre dans 
.une sauce piquante. On y ajoute 
persil, raifort, une cuillerée de 
beurre et de farine, on mouille le 
tout avec tin bon fond blanc et on 
les met à réduire. On a, d'autre

part, nettoyé les coquilles les plus 
grandes ; on place dans chacune 
quatre à six huîtres, en y ajoutant 
la sauce que l’on recouvre de cha­
pelure. Au moment de servir, 011 
nappe d’une cuillerée de beurre de­
canté et l’on fait dorer au four

Les huîtres préparées de cette 
manière forment un plat délicieux 
et de digestion facile, surtout si l’on 
boit en même temps un verre de 
lait.

Les huîtres ont un mystère et les 
naturalistes nous l’enseignent : l’huî­
tre est mâle une année et femelle 
l’année suivante. Et ainsi de suite. 
Elle peut donc être tour à tour père 
mère. Et quand elle se mêle d’être 
mère !... Un million d’oeufs à el­
le seule, cette année-là !

L’huître est sans aucun doute le 
meilleur des mollusques. Il ne faut 
jamais l’avoir goûtée pour ne pas 
l'aimer.

— Aimez-vous les huîtres ? de­
mandait un jour un certain person­
nage politique au maire du pays 
qu’il avait invité à manger à sa ta­
ble.

— Je ne sais pas, lui répondit le 
paysan, je n’en ai jamais mangé. 
Donnez-m'en quelques-unes pour 
voir.

L’homme fut si admiratif et par­
tit si enthousiasmé de sa découver­
te qu’il mourut quelque temps après 
de.. . maladie engendrée par les 
huîtres.

Ossorio y Gallardo. 
(El Viagcro, de Barcelone.)

LEUR APPETIT
Dans ses souvenirs, l’illustre cui­

sinier Escoffier nous dit que parmi 
les souverains qu’il servait à table, 
le Kaiser est celui qui mangeait le 
plus simplement. A cause de son 
bras atrophié, il évitait les plats qui 
exigeaient l’emploi des deux mains. 
Il ne mangeait que peu de viande, 
buvait avec modération et préférait 
les fruits.

Escoffier a rencontré des ecclé­
siastiques qui étaient de très bonnes 
fourchettes. Un prélat lui tint un 
jour ce langage :

— Dieu a créé tant de bonnes 
choses pour le plaisir et la satisfac­
tion de la race humaine que ce se­
rait plutôt un péché de ne pas les 
apprécier. La goinfrerie est certai­
nement un péché et peut avoir des 
conséquences désagréables. Mais je 
crois que le plaisir de bien manger, 
qui est un privilège aussi bien de 
l'homme que de la femme, est un 
don divin, et nous offenserions Dieu 
en le dédaignant.

CHAQUE SOIR
Le soir, dans la tranquillité de 

votre chambre, passez minutieuse­
ment en revue chacune des conver­
sations de votre journée ; essayez de 
vous rappeler de qui vous avez par­
ié et ce que vous avez dit ; puis 
dressez votre bilan.

De qui avez-vous parlé en bien ? 
De combien, au contraire, avez-vous 
parlé en mal ?

Renouvelez, chaque soir, durant 
une semaine, le même examen de 
conscience. Vous serez effrayé, 
peut-être, du nombre de vos criti­
ques désobligeantes à l’adresse de 
l’autorité, de vos médisances, de 
vos épigrammes peu charitables, de 
vos paroles indiscrètes ou frivoles.

Mais, vraisemblablement, vous 
serez stupéfait du petit nombre de 
personnes dont vous aurez dit du 
bien : j’entends du bien tout de bon, 
et non de ce bien palliatif, ou de 
préface à une critique que vous sen­
tez trop acerbe pour être acceptée 
sans précaution oratoire.

Vous apprendrez ainsi à mesure 
la vigilance que suppose la perfec­
tion impeccable de la parole. “Ce­
lui qui ne pèche pas en parole est 
un homme parfait”, a dit l'apôtre 
saint Jacques.

Cardinal MERCIER

MESSAGE DE 
L’HONORABLE 

A. GODBOUT
“Si nous passons en revue les di­

verses manifestations de la vie agri­
cole en notre province au cours de 
l’année 1934, nous y trouvons plu­
sieurs sujets de réconfort et de 
puissants motifs d'avoir confiance 
en notre avenir national. Le déve­
loppement de l’agriculture scienti­
fique, l’adoption de méthodes ra­
tionnelles propres à assurer une 
production plus forte et de meilleu­
re qualité, la faveur de plus en plus 
grande dont jouissent nos denrées 
agricoles sur nos propres marchés, 
et surtout l’ardeur au travail et la 
ténacité dont nos cultivateurs font 
preuve, sont nos meilleures raisons 
d’anticiper pour 1935 un relèvement 
encore plus marqué que celui qui a 
commencé à s’opérer en 1934.

"A la grande famille agricole et à 
tous mes compatriotes de la provin­
ce de Québec, je souhaite un Joy­
eux Noël et une Nouvelle Année fé­
conde en joies et en succès sous l'é­
gide d’une coopération de plus en 
plus étroite entre la ville, et la cam­
pagne”.

ADELARD GODBOUT, 
Ministre de l’Agriculture 

de la Province de Québec
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NEIGE DE NOEL

Le soleil de décembre est disparu sans flammes.
Il neige. C’est Noël, l.c Mystère des deux 
Donne, en ta grande paix du soir silencieux,
La blancheur à la terre et la lumière aux âmes.

L’onde qu’en pur cristal l’abîme constella,
Veut embellir la nuit de la très sainte fête.
C’est le rêve cthérc del ’espace, qui jette 
Sur les ombres vivantes ce rayon d’au-delà.

Avec le flot lacté des plages éternelles.
Les anges sont venus; ils veillent près de nous;
Et le coeur attendri des croyants à. genoux 
Peut rythmer son extase aux frissons de leurs ailes.

Le tourbillon s'engouffre à pleine immensité;
Déjà, la terre a mis sa robe à blanche traîne;
Ville, fleuve, forêt, montagne, gouffre et plaine, 
D'innocence vêtus sont prêts, Divinité !

Drape-toi dans la neige immaculée, ô terre !
Pare-toi de candeur, pare-toi de lumière !
Les principes du Maître, enfin, te sont donnes...
Sur le recueillement de nos fronts inclinés,

Tombe, tombe, cristal de la voûte profonde ;
Il faut des langes blancs dans le berceau du Monde !

Charles GILL

GLANURES
On a accoutumé de représenter 

l’Amour avec un bandeau ; bien plu­
tôt qu'un bandeau sur les yeux, 
l’attribut qu'il lui conviendrait ce 
sont des oeillères. Car lorsqu’on 
dit que l’amour est aveugle, ce 11'cst

C’est un bon 
tonique qu* 
il vous faut
Un tonique que vous pourrez 
facilement digérer et assimi­
ler—qui vous fera vite recou­
vrer force, santé et énergie. 
Ce tonique c’est 1*
ralixirTonique

- j -

pas être aveugle que de ne consen­
tir à regarder que l’objet aimé, et 
personne et rien d’autre.

Vous dites que vous aimez et il 
y a un grand nombre de malades 
qui languissent, privés de secours, 
sur leur pauvre couche, des malheu­
reux qui pleurent sans que person­
ne ne pleure avec eux, de petits en­
fants qui s’en vont demander aux 
riches une miette de leur table et 
qui ne l’obtiennent pas.

Vous dites que vous aimez vos 
frères ! Et que feriez-vous donc si 
vous les haïssiez

L’homme le plus modeste du 
monde, au sujet de sa propre valeur 
et de son érudition, pensera, néan­
moins, qu’il “en sait toujours as­
sez” pour enseigner à son fils le mé­
tier qu’il exerce.

J’ai appris à aimer certains hom­
mes par le mal que j'en avais en­
tendu dire par d’autres hommes que 
je n’aimais pas.

■f ■ ■ ■ B B B

CADEAUX
pour les Fêtes

Bouteilles Thermos 
Boîtes pour Thermos 
Carafes Thermos 
Bouteilles Vacuum

0.85 1.25 2.00 et 2.50 
0.59 et 0.75 

6.50 et 12.50 
0.39 0.50 et 0.75

Etuis Cutex 0.35, 0.60, l.oo, 1.25, 1.75, 3.00, 4.50
Sacs à eau chaude 0.39, 0.69, 0.98, 1.50, 2.00

Chocolats Laura Secord
délivrés où vous le voulez 
ici, à Montréal ou ailleurs.

Crème à barbe et talc Stag 
Poudre pour hommes, savon à barbe en 

étui et crayon styptique 
Lotion après-barbe, savon à barbe en 

étui et crayon styptique 
Lotion et talc à la lavande 
Eau de Cologne Coty, savon et crème de 

savon
Eau de Cologne Coty, savon et poudre 
Poudre de bain Coty et savon 
Eau de Cologne Coty, savon, talc et crè­

me de savon

0.80

l.oo

1.00
1.25

1.90
2.00
2.25

2.75 >:
Essences Lachance 
Essences et sirop Noirot 
Sirop-liqueur Lachance

0.35
0.35
0.39

CRAYONS et PLUMES 
Waterman, Schaefer, Parker. Eversharp

BROWNIES et KODAKS

£ OSCAR LANDRY
PHARMACIEN

339, rue Saint-Georges
S
£ TA 481
ÿ.VV.V.V.V.V.V.V.VV.V.V.V-i
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SOUVENIRS DE
Il y a des souvenirs qui ne s’effa 

cent jamais: ceux-là qui sont faits 
de joies ou de souffrances trop for­
tes. En dépit des années qui font 
vieillir le coeur et grisonner les tem­
pes, en dépit des difficultés, des 
soucis et des inquiétudes qui trou­
blent l’existence, la pensée les con­
serve malgré nous dans le fond du 
cerveau, en un coin particulier, pour 
les faire jaillir sans peine à la fron­
tière des yeux. Il est impossible de 
les oublier. On voudrait s’en défai­
re: peine inutile. Ils sont liés à l'â­
me et c’est l'âme seule qui les lais­
sera tomber dans le néant quand el­
le montera vers le grand inconnu où 
le bonheur est parfait. C’est un de 
ces souvenirs que je voudrais ici 
rappeler. Vécu un soir de Noël, il 
m’a toujours, pour des raisons que 
je dirai plus loin, prouvé que le bon­
heur même à Noël se fait parfois 
bien avare pour certains coeurs.

C'était la veille de Noël, vers les 
six heures du soir, il y a quelques 
années. Je me trouvais dans une 
maison où, sept jours auparavant, 
le malheur, après avoir frappé, était 
entré pour définitivement s’asseoir. 
Il ne voulait pas s’en aller bien que 
ce fût Noël, et qu’à Noël il est bien 
permis de posséder quelques heures 
qui ne ressemblent pas aux autres. 
Sur les trottoirs, la foule passait et 
repassait, en une procession heureu­
se de mots joyeux et de rires pro­
longés, sous une neige qui tombait 
sans bruit, presque avec lenteur sut 
un sol déjà tout blanc de la pous­
sière d’hiver.

Dans cette maison, Noël n’exis­
tait pas. Pas de rires. Pas de pro­
pos joyeux. Pas île préparatifs 
pour la messe de minuit. U11 silen 
ce prenant et froid, rendu brutal 
par le tic-tac continu d’une vieille 
horloge et les sanglots étouffés d'u­
ne femme aux cheveux blancs.

— Ce serait un miracle si elle en 
revenait ! murmurait cette femme. 
Et pourtant Dieu devrait penseï 
que c'est ma seule enfant... Il ne 
peut pas me l’enlever.... Vous le 
savez bien.. .. Non !... notj !... 
non !

— Voyons, Madame Beaulac, ne 
désespérez pas : les miracles sont 
toujours possibles ! reprenait Ma­
dame Duclt>s, une voisine qui de­
puis deux jours prêtait à Madame 
Beaulac son entier dévouement.

Maurice et moi nous nous regar­
dâmes à cet instant. Nous avions 
l’un et l’autre ce même pressenti­
ment : elle n'en reviendrait jamais 
de cette maladie trop grave. Une 
pneumonie ! D’ailleurs les hausse 
ments d’épaules du médecin nous 
avaient fixé sur son état. Puis com­
me il avait recommandé une derniè­
re visite du curé, visite que nous at­
tendions avec anxiété, nous nous 
expliquions que Pauline vivait scs 
dernières heures.

Pauline Beaulac se mourait. De­
puis le midi, le mal s’était aggravé 
et la pneumonie ne semblait plus 
vouloir pardonner. Et pourtant el­
le n’avait que vingt-trois ans, âge 
si précoce pour mourir ! Je ne 
pouvais me faire à cette pensée de 
la mort toute proche. Je ne pou- 
rais m’expliquer qu’on pût mourii 
au beau milieu de son printemps, au 
milieu des rêves, des fleurs, des il­
lusions heureuses, avant même d’a­
voir au contact de la vie subi quel­
ques blessures ou avoir pu à son 
gré se laisser aller à l’amour. J'é­
tais passé par la petite rue, je m'é­
tait arrêté à la maison Beaulac pour 
quérir des nouvelles de Pauline que 
je connaissais depuis toujours. Son 
état pitoyable me contraignait main­
tenant à ne pas m’éloigner. Je inc 
devais de rester car j'avais trouvé 
Madame Beaulac découragée, et 
mon ami, Maurice, le futur fiancé 
de Pauline, dans une nervosité ex­
ceptionnelle. J’ai vu mourir quel­
qu’un qui m’était cher; depuis les 
forces physiques me manquent pom 
regarder la mort en face. Je me 
sens faiblir, chanceler. Dieu m'ai­
da-t-il en cette minute grave où je 
me trouvais le seul consolateur de 
cette femme et de cet homme. Je 
le crois, car je trouvai sans peine 
les mots d'espoir qui consolent les 
paroles qui réconfortent et, crâne­
ment, j'allai dans la chambre voir 
Pauline.

Elle faisait pitié à voir. Elle me 
reconnut car elle sourit. Elle voit 
lut même parler mais d’un geste de

sa main elle m’indiqua qu’elle n’en 
avait plus la force. Puis ses yeux 
se fermèrent brusquement sous la 
violence du mal. Un frisson me se­
coua le corps. Je dus faire un ef­
fort de volonté pour maîtriser mes 
nerfs. Pauline était de mon âge. 
De l'âge de Maurice aussi. Ils s'ai­
maient tous deux à la folie. Ils 
s'étaient promis l’un à l'autre. Je 
leur avais permis de se connaître. 
C’est moi qui avais dit à Pauline: 
’’C’est le meilleur garçon du mon­
de !” C’est moi qui avais dit à 
Maurice: “Elle t’aime !" Je les
savais heureux. Et pourtant, bien 
que je ne détestasse pas Pauline, 
bien que j’eusse aimé à lui faire la 
cour, jamais je ne lui avais exprime 
tues sentiments, car je constatais 
bien qu'elle préférait Maurice. J'é­
tais pour elle un ami tout simple­
ment et je me trouvais heureux 
d'être considéré comme tel. D’ail­
leurs, elle était l’image parfaite du 
sourire. Toujours gaie, réservée, 
contente d’un rien, elle se fabriquait 
du bonheur avec une rose, un livre, 
une promenade, un peu d’amour 
Elle chassait les chagrins, les inquié­
tudes, les soucis. Elle chantait: c'é­
tait sa vie. Elle chantait le soir où 
la maladie la prit, et dès lors le lo­
gis ressembla à une prison.

A ce moment, à>demi-inconscien­
te, noyée dans un délire causé par 
la fièvre, elle murmurait des paroles 
une nous ne comprenions pas. Sa 
figure émaciée semblait de plâtre. 
Sa tête presque renversée sur l'o- 
teiller mettait en relief son front 
poli par les sueurs. Ses cheveux 
s’étalaient en désordre tout autour 
de sa figure. Sa respiration deve­
nait de minute en minute plus op­
pressée. Sa main rampait sur les 
draps, et ses doigts, longs et déchar­
nés, semblaient aller chercher aux 
plis des couvertures quelque appui 
mystérieux ou imaginaire.

Celui qui a vu la mort faire son 
oeuvre sait qu'il n’y a pas de mo­
ment plus redoutable. I’our les as­
sistants surtout. Car l'agonisant, 
par une loi de ia bonté de Dieu, ne 
craint pas la mort ; il a fait le sacri­
fice de sa vie et, dès lors, les anges 
du ciel viennent près de lui ; le mal 
lui a fait perdre la notion des faits. 
Il parle et ne sait pas ce qu’il dit. 
L’âme est déjà tournée vers la mi­
séricorde de Dieu. Mais pour les 
assistants la minute est grave. Ils 
éprouvent le frisson de la Mort qui 
attend sa victime: ils assistent aux 
v iolentes réactions de la vie qui ne 
vêtit pas se rendre; et. terrassés de­
v ant les grands mystères de l’incon­
nu qui veulent qu’à ces derniers ins­
tants, les saints du ciel viennent en­
courager l’âme à bien mourir et 
chasser les démons, s’inclinent pres- 
ilue effrayés devant les lois de Dieu.

Le prêtre arrivait. Il entra dans 
la chambre, pria quelques instants à 
voix basse, puis commença le cha­
pelet. Nous le récitions les yeux 
fermés comme au matin de notre 
première communion. Les Ave 
tombaient, coupés des sanglots de la 
mère et des soupirs de la malade. 

,’e pleurais presque. Je n’oublierai 
famais cette scène. Des cris joyeux 
nous parvenaient du dehors, le son 
des cloches nous arrivait en musi­
que joyeuse. Et de minute en mi­
nute, la respiration de Pauline deve­
nait plus embarrassée. Quand nous 
eûmes fini de réciter le chapelet, le 
curé attira à l’écart Madame Beau 
iac. U lui parla longuement, à voix 
basse, avec son coeur de prêtre. 
Quand elle revint nous rejoindre, 
.-lie 11e pleurait plus. Elle venait 
de se résigner à la v olonté de Dieu. 
O Sainte Religion catholique, que 
tu es sublime !

A minuit, quand les cloches dans 
le vieux clocher de bois, se mirent 
en branle, Pauline ouvrit les yeux. 
Le son des cloches l’avait-elle tirOe 
vie sa torpeur ? Elle regarda au­
tour d’elle, promena sur chacun de 
nous un regard prolongé et attendri, 
puis avec un effort immense, elle 
parvint à murmurer:

--Les cloches.... Maman.... 
Maurice. ... Toi Je suis
bien malade.... Les cloches de 
Noël ?

Elle délirait à ce moment. Ses 
veux devinrent subitement lucides. 
Elle se souleva presque. J’eus peur, 
car ces sursauts d’énergie précèdent 
ordinairement le dernier soupir.

— La Messe de Minuit... La 
crèche. . . Le beau chant... 11 sem ­
ble que je ne suis plus. .. sur la ter­
re. Tu pleures, maman ? Ne pleu­
re pas. Nous allons nous marier. 
Maurice et moi... tu viendras res-

PRIX RÉ DU ITS
Entre tous les points au Canada

NOËL, et le JOUR de L’AN
PRIX DU PASSAGE SIMPLE PLUS 25% POUR ALLER-RETOUR

FIN-DE-SEMAINE DE NOEL: Valable pour aller du 21 décembre 
au 25 déccmbro inclusivement. Coupon de retour valable pour partir 
pas plus tard que minuit, mercredi, 25 déccmbro 1934.
FIN-DE-SEMAINE DU JOUR DE L’AN: Valable pour aller du 28 
décembre au lor janviei inclusivomont. Coupon de retour valable 
pour partir pas plus tard que minuit, mercredi, 2 janvier, 1935.
PASSAGE SIMPLE PLUS UN TIERS POUR ALLER-RETOUR:
Valable pour aller du jeudi, 20 décembre au mardi, 1er janvier in­
clusivement; au retour le voyage devra commencer pas plus tard que 
minuit, jeudi, lo 10 janvier 1935. _______________________

LES ROIS 6 JANVIFR
PASSAGE SIMPLE PLUS 25% POUR ALLER RETOUR:

Vnlablo pour aller sur n’importe quel train à partir do midi, vendredi, 
4 janvier jusqu’à 2.00 p.m., dimanche, (i janvier. RETOUR: valable 
pour partir pas plus tard que minuit, lundi, 7 janvier, 1935.

Billots et renseignements de tout agent.

PACIFIQUE CANADIEN

ter avec nous... Une belle petite 
maison [nés de la rivière.,. Nous 
ne te laisserons pas.. . Le réveil­
lon après. . . Les étrennes. . . Que 
c’est beau... Le beau jardin... 
Tout plein d’anges. . . Le beau 
chant. .. Que c’est beau !...

— Voyons, Pauline ! disait Ma­
dame Beaulac.

— Que c’est beau ! répétait Pau­
line et scs deux bras se tendaient 
vers le mur au-dessus de ma tète. 
Je me retirai. Instinctivement je 
regardai le mur. Rien. Mais, in­
visibles, un cortège d’anges, de vier­
ges, de saints ? Ou l’Enfant-Dieu 
venant lui-même chercher Pauline ? 
Ses yeux fixaient toujours le mur, 
comme eu extase. Les cloches ca­
rillonnaient dans le vieux clocher et 
nous étions là, rivés au plancher, 
transportés devant ce spectacle de 
si rare grandeur.

Mais tout à coup, comme les clo­
ches se taisaient, elle voulut dire un 
mot, mais sa tête s’affaissa sur l’o­
reiller. Un soupir d’enfant mar 
qua la fin. 11 y eut dans la cham­
bre comme le bruit que feraient des 
ailes. Nous tombâmes à genoux. 
Nous pleurions tous, mais de mi­
nute en minute, nous voyions la fi­
gure de Pauline reprendre son air 
de santé, son sourire revenir sur sa 
bouche. Je dis à Maurice: ‘‘Dieu 
l’a prise dans son Ciel. Elle nous 
le dit. Viens dehors”.

La neige tombait, fine, douce, 
soyeuse, une vraie neige de Noël. 
La rue était déserte. L’air me ra­
nima : j’en avais besoin.

— Maurice, dis-je en regardant 
dans les yeux cet ami de toujours, 
rien ne sert de pleurer ! Pauline 
est plus heureuse que nous... .

—-C’est vrai, répondit-il en me 
serrant les mains, elle est plus heu­
reuse que nous ! C’est dur de la 
voir partir. ..

— C’est dur ! continuai-je, mais 
puisque c’est Dieu qui le veut. . .

* * *

Il v a des souvenirs qui ne meu­
rent pas. Us ne peuvent s’oublier. 
Par deux fois dans ma vie, Noël 11e 
m’a pas été heureux. 11 va seize 
ans, ia veille de Noël, j’ai vu mou­
rir mon père, emporté par une 
pneumonie, dans l’espace de quel­
ques jours. Huit ans plus tard, j’ai 
vécu le fait que je viens de vous 
narrer, Madame Beaulac est mor­
te, dix mois après sa fille. Maurice 
a été tué au cours de l’été dans un 
accident d’automobile. Madame Du- 
clos, la voisine, n’est plus de ce 
monde, et le curé qui depuis est de­
venu à la tête d’une grosse paroisse 
de Montréal, ne se souvient proba­
blement plus de Pauline. Son de­
voir est de sauver les âmes et d’ou­
blier les noms. Je suis donc le seul 
ce soir à donner un souvenir à cet­
te petite fille qui mourut avant de 
vivre son rêve et qui s’en est allée 
rejoindre clans l’au-delà l’autre per­
sonne à qui ce soir inlassablement 
je pense: mon père.

Les cloches de Noël chantent 
pourtant le bonheur. Je souhaite 
qu’elles chantent pour vous au gré 
de vos désirs, mais dans votre bon­
heur, ayez une toute petite pensée 
pour ceux qui à Noël n’ont plus le 
droit de sourire....

CELIBER
Décembre 1934

m . _______

NOUVELLES
D’AUTREFOIS

IL Y A 35 ANS:

On lisait clans Y Avenir du Nord 
du .'8 décembre 1890 :

— Un M. Boisvert, propriétaire 
sur la route de New-Glasgow, a dé­
couvert, parait-il, une mine d’or et 
l’a vendue à un Montréalais, pour 
la somme de $50,ex». Qui aurait 
cru qu’il y avait autant d’or dans 
la pauvre paroisse de Saint-Hippo- 
lyte ! !

IL Y A 35 ANS:

On lisait dans Y Avenir du Nord 
du 29 décembre 1904:

— Le 27 du courant notes avons 
eu une forte tempête de neige et 
durant la nuit il est tombé plusieurs 
pieds de neige.

— On se propose d’organiser un 
parti d huîtres pour les musiciens 
de la vieille fanfare de Saint-Jérô­
me. Une souscription est organisée 
à cet effet.

IL Y A 25 ANS:

On lisait dans Y Avenir du Nord 
du 31 décembre 1909:

La chorale de Sainte-Cécile a 
exécuté la messe de Wicgaml à la 
messe de minuit. M. Joseph For­
tier, de Sainte-Scholastique, a chan­
té "Jésus de Nazareth" et M. An­
dré Maniant le Minuit Chrétiens. 
Le directeur était M. F.-X. Saint- 
Michel.

IL Y A 20 ANS:

On lisait dans Y Avenir du Nord 
cltt 31 décembre 1914*

Le journal germanophile A. 
B. C. de Madrid, publie, en date du 
30 nov embre, une dépêche de Buda­
pest, disant qite les pertes totales 
depuis le commencement de la 
guerre s'élèvent à 903,306 hommes.

— M. Atnédéc Tremblay, orga­
niste à la cathédrale d'Ottawa, mu­

sicien de grande envergure, en vi­
site chez M. J.-E. Prévost, a donné 
un magnifique concert d’orgue dans 
notre église.

IL Y A 15 ANS:

On lisait dans Y Avenir du Nord 
lu 26 décembre 1919:

— Un bill est présentement de­
vant la législature dans le but d'a­
mender la charte de Saint-Jérôme.

IL Y A 10 ANS:

On lisait dans Y Avenir du Nord 
du 26 décembre 1924:

— MM. E. Bertie, Kiliatrault, 
William Cadieux, Léopold Nanle 
et L. P. Iîélair ont remporté un 
grand succès avec les sujets qu'ils 
jnt exposés à la récente exposition 
avicole à Sainte-Rose.

MACAZA
— Mlle Emilienne Lapointe, du 

couvent des SS. de Sainte-Croix de 
LabcIIe, était dans sa famille same­
di.

— M. Delphis Desjardins, maire- 
est allé à Mont-Laurier, cette se 
inaine.

— M. Eugène Charbonneau est 
retourné à Montréal dans sa fatnil

STE-ANNE DU LAC
— M. et Mme Arthur Melançon 

sont heureux de faire part à leur: 
parents et amis de la naissance de 
leur fille, née le 22 novembre e 
baptisée le 23 sous les noms de Ma 
ric-Emtna-Rhca. Parrain et marrai 
ne AL et Mme Ovila Bélislc, oncle 
et tante de l’enfant. Porteuse 
Aline Simon Melançon, sa gratte 
mire.

AUX FAMILLES
NOMBREUSES

A VIANDE DE 
BOEUF A NOËL,

La dinde est considérée comme le 
mets de résistance au dîner de Noël 
dans les maisons canadiennes, mais 
ce n’est pas nécessairement la seule 
viande que l’on puisse fournir. 11 
y a par exemple le boeuf le boeuf 
classé par catégories. Aucune nour­
riture peut-être n'est aussi appétis­
sante qu'un bon morceau de boeuf, 
de goût délicieux et exhalant un a­
rôme séduisant. Le boeuf, qu'il 
soit servi sous forme de rôti ou de 
steak, ou sous l’une ou l’autre de 
nombreuses autres formes, apporte 
xu menu de Noël une variété tou­
jours bien accueillie et trouve une 
place utile sur le buffet ou comme 
viande de réserve dans la desserte 
>u Je réfrigérateur.

La faveur dont jouit la viande de 
boeuf repose cependant sur îles 
qualités beaucoup plus importante» 
que son bon goût. 11 a été démon­
tré dernièrement par des expérien­
ces et des recherches que la prédi­
lection que l’homme éprouve pom 
le boeuf s’explique par des motus 
scientifiques, parce que le boeuf est 
un bâtisseur des tissus du corps o 
qu’il facilite la digestion lorsqu’il 
est consommé avec des céréales ou 
les légumes. Aucun pays au mon­

de n'a de meilleur boeuf que le Ca­
nada. Le boeuf classé sous la sur 
veillance du Ministère fédéral de 
l’Agriculture est garanti au point 
de vue de la qualité et de l'état sa 
nitaire. La marque rouge, indi­
quant la catégorie "De choix” re­
présente la meilleure qualité, et ta 
marque bleue indique la catégorie 
"bonne”, qui porte la quantité de 
gras nécessaire [tour protéger le 
boeuf au cours des manutentions et 
de la cuisson, et le rendre tendre, 
iuteipî et de bon goût. l’Ius de cent 
recettes de cuisson sont données 
dans le bulletin intitulé "Boeufs — 
choix et cuisson” publié par le Mi­
nistère fédéral de l'Agriculture. On 
trouvera également dans ce bulletin 
une carte des morceaux de boettt 
pour le commerce du détail et du 
gros et un schéma de la coupe.

Comment Mieux .
Maîtriser les Rhumes
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L’ANNONCIATION

Pour Augmenter la Résistance contre les Rhume*: Suive? les 
r rides d'hygiène qui font partie du Système Vicks pour Mieux 
Maîtriser Je» Rhumes. soumis à l'tprcuvc clinique. (Ce 
Système est expliqué en détnt! dans chaque paquet de Vicks.)

SYSTÈME VICKS ;pour mieux MAITRISER LES RHUMES

Côté, Noémi, Lucille et Fabienne 
Cartier, Georgette Giroux, Bélani 
Charette, ont profité de l'excursion 
du C.l’.R. jiour aller à Montréal.

L’ASCENSION
— MM. G. McLeod, de Sainte- 

Thérèse. et D.-M. Hodgson, de 
Montréal, ont chassé l'orignal dans 
nos [tarages. Ilotes de l'hôtel 1 )e- 
lislc, ces messieurs sont retournés 
enchantés de leur voyage avec tnt 
superbe orignal et plusieurs per­
drix.

— Les chantiers de bois franc 
sont fermés, et on attend pour plus 
de neige [tour faire le charroyagc 
de ces billots.

— M. C. Deltslc a fini le charroy- 
tge de bois qu'il expédiait à New- 
York pour l'International Paper 
Company.

— Dimanche dernier, M. et Mme 
Alédéric Lcgault, Mme Ernest 
Charrette prenaient le dîner chez 
M. Patrick Sarrazih.

- M. Lucien Baribeau, de Mont- 
Laurier, est venu faire l’audition 
des livres de notre fromagerie. 
Cette audition nous fait voir un [vê­
tit surplus, ce qui est satisfaisant 
[xtur l’année de dépression econo­
mique.

— Mme Pierre Beauchamp (fils) 
a [vassé la semaine à Montréal.

SHAWBR1DGE
M. et Mme Germain Dagenais 

(née Rhéa Alaric) font part à leur.» 
parents et amis de la naissance de 
leur fille, baptisée sous les noms de 
Marie-Yvette-Claire. Parrain et 
marraine, M. et Mme Roméo Ala- 
rie, de Montréal. Porteuse, Mme 
D. Alarie grand’mère de l'enfant.

Mlle Marie-Paule Chartier, 
est en promenade à Saint-Jérôme 
pour une quinzaine.

- Mlle Fernande Blondin, est de 
passage chez son frère. M. A. Blon­
din de Saint-Hippolyte.

Nous avons dans la province des 
centaines de familles où il se trouve 
trois, quatre ou cinq garçons et par­
fois autant de filles vivant sur la 
ferme paternelle, en âge de s'établit 
maintenant, ou d’ici quelques an­
nées.

Pour l’immense majorité leurs 
parents ne peuvent les établir dans 
le voisinage : soit que le prix des 
fermes est trop élevé, soit qu’il n’y 
en ait pas de libres, ou encore que 
le père qui a travaillé fort pout 
nourrir, vêtir et tenir à l'école ses 
enfants n’ait pas l'argent nécessai­
re pour acheter les terres voisines, 
même si on les lui offre à de bon­
nes conditions.

Pour des centaines, cependant, 
ces gens pourraient vendre leur fer­
me en exploitation, réaliser ainsi, 
une fois les dettes payées, quand il 
y en a, de mille, deux mille à cinq 
ou six mille piastres.

Ce n’est pas la réserve de la Ban­
que Prov inciale, surtout quand on a 
cinq ou six enfants à établir, mats 
c’est toujours ça.

Et. parfois, c’est suffisant quand 
la famille sait s’y prendre pour dé­
penser cet argent à bon escient.

Si, par exemple, ces familles 
choisissaient le canton Cléricy, en 
Abitibi, elles trouveraient un soi 
d'alhtvions argileux de la meilleure 
qualité, pouvant produire abondam­
ment l’orge, les pois, l’avoine, les 
légumes, mais surtout le blé dur — 
comme dans les prairies de l'Ouest 
— le foin de mil et de trèfle.

Ce canton est traversé par une 
belle rivière, la Kenojévis, qui se 
jette dans l’Ottawa; la voie du Ca­
nadien National le touche, on y a 
trouvé du minerai à trois endroits 
différents, et il 11'est situé qu’à quel­
ques milles des villes de Rouyn, 
Xoranda et Beattie.

Les terres sont de défrichement 
facile, car elles ont été générale­
ment déboisées et le feu y a fait 
des ravages qui ont rendu pour de 
larges espaces la terre presque prê­
te à la culture.

Et ces lots, de 100 acres chacun, 
de par la loi, le gouvernement les 
donne pour 30 cents de l’acre, pay­
able en cinq ans, en travaillant aux 
chemins, par exemple.

De plus, il paie des primes de dé­
frichement et de labour, et il accor 
de divers autres avantages à ceux 
qui mettent ces terres en valeur 
pour leur propre compte.

Plusieurs centaines de familles 
pourraient s’établir dans cette ré­
gion.

Nos gens voudront-ils de ces ter­
res ?

Ou préféreront-ils laisser leurs 
enfants se débrouiller comme ils le 
pourront, comptant sur les secours- 
directs, en ville.

C'est à choisir.
J.-E. LA FORCE

On cause, dans une société, du 
talent qu'ont certaines personnes 
d'imiter le cri des animaux.

— Tout cela n'est rien, dit un 
Marseillais, j’ai un ami, lorsqu’il 
imite le chant du coq..

— Eh bien. ?
— Le soleil se lève !
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— M. Moïse Charette est rendu 
à l’hôpital Sainte-Jeanne d’Arc 
Montréal pour suivre un traitement.

— Mlle Jeannette Boileau est à 
l’hôpital Sainte-Jeanne d’Arc pour 
subir une opération.

— M. Maurice Boileau, élève du 
Séminaire Saint-Joseph de Mont- 
Laurier. est arrive pour les vacan­
tes des fêtes.

— M. Roger Taillon est revenu 
convalescent de l’hôpital de Verdun.

— M. Lionel Racicot était à j 
Montréal la semaine dernière.

— M. Marc McGray est parti 
pour passer les fêtes dans sa famil­
le.

TL voua en prend pour 
moins de lt de Poudre 

ù PAte “Magic** pour fulre 
un gâteau—et vous pouvez compter sur une réussite chaque 
fols! Il n’est pas étonnant que les plus grandes autorités en 
art culinaire au Canada disent qu’il ne paie pas de risquer 
l’usage de poudre Inférieure. Servez-vous de la “Magic** 
et soyez certaine des résultats!

— M. et Mme Côme Robidoux, j 
M. Arthur Paquette, Mme O. Gi­
roux, Mme Wilfrid Taillon, M. Lu­
cien Beauchamp, Mlles Fleurette

MAGIC
FABRIQUEE AU CANADA

“NE CONTIENT PAS D’ALUN’*. 
Cette déclaration sur chaque 
boite est votre garantie que la 
Poudre & Pâte “Magic” ne con­
tient ni alun, ni aucun ingré­
dient nuisible.



NOEL

La suite continuelle «les ans amè­
ne de nouveau la saison de Noël et 
un temps d'arrêt l>ien accueilli, 
quoique temporaire, «les épreuves et 
«les tribulations du inonde travail 
leur. C’est la saison des réunions 
de famille, de» visites joyeuses aux 
vieilles gens restées au foyer, et 
tout émaillées du Rai rire «les petits 
enfants attendant la venue du Ilon- 
homme Noel. I ,a bonne volonté rè­
gne sur la terre.

Jetons un coup d'oeil sur cette 
(été qui tient une si grande place 
dans le coeur des hommes.

La célébration «le la Noël ne fai­
sait pas partie des premières fêtes 
«les chrétiens, et l'on ne s'entendait 
pas sur la date exacte à laquelle la 
fête de la Nativité devait être obser­
vée, soit le 6 janvier, le 25 mars ou 
le 25 décembre. Un ne faisait ja­
mais mention d’une fête dans les 
premières relations des célébrations 
de la Noëi.

La première mention certaine du 
25 décembre se trouve dans le ca­
lendrier «le Félix, publié en 354. Ce 
lui-ci déclare qu'en Tan un du 
Christ, le Seigneur Jésus-Christ est 
né le 25 décembre, un vendredi, et 
le 15e jour «le la nouvelle lune”. 
Cette mention, toutefois, n’est pas 
entièrement exacte, car le 25 dé­
cembre «le l’an un était un diman­
che.

En Angleterre, le 25 décembre é 
tait célébré bien avant sa conver­
sion au christianisme, Bede rap­
porte que "les anciens peuples des 
Angles commençaient l'année le 25 
décembre, tandis que maintenant 
nous célébrons alors la naissance «le 
Xotrc-Seigneur, et la nuit même, 
qui est maintenant si sainte pour 
nous, était appelée par eux la nuit 
des mères, à cause, supposons-nous, 
des cérémonies qui étaient accom­
plies pendant cette vigile de toute la 
nuit.”

11 est intéressant de rappeler que 
la célébration «le Noël fut défendue, 
en Angleterre» par une loi du par­
lement en 1644. Cependant, Char­
les 11 rétablit la fête.

L’arbre «le Noël, que les enfants 
aiment tant, semble avoir eu sa con­
tre-partie «lans les premières reli­
gions payennes. En Egvpte, sur U- 
palmier, croissait une nouvelle tige 
chaque mois et, au temps du solsti­
ce d’hiver, c’était la coutume des E- 
gyptiehs de décorer les maisons d'u­
ne branche de palmier portant dou­
ze tiges. A Rome, le sapin était 
considéré avec vénération, et pen­
dant les saturnales, «les rameaux de 
verdure pendaient aux palais et aux 
maisons.

Parmi les tribus européennes du 
Nord, un grand sapin était plante 
dans chaipie maison au temps de 
Noël. A sa base, on plaçait des re­
présentations d’Adam et Eve ; dans 
les branches s’enroulait le serpent, 
et au rameau du faîte brillait une 
chandelle symbolisant cette lumière 
du monde, par laquelle seule la vic­
toire sur le serpent était possible. 
Plus tard l’arbre fut décoré plus gé­
néreusement de brimborions colo­
rés, et tous étaient d’abord symboli­
ques.

Les guirlandes de houx et de gui 
donnent un cachet particulier à la 
saison de Noël. Le houx était pour 
les chrétiens, à une certaine époque, 
un objet de vénération, les petites 
feuilles épineuses et les baies rou­
ges représentant la couronne d'épi­
ne et les gouttes de sang. Sans au­
cun doute on introduisit ce souve­
nir de la fête joyeuse, afin rie ne 
pas oublier le caractère sacré de

l’occasion dans les célébrations gé­
nérales. L’usage du gui comme dé 
coration de fête remonte au temps 
pay en. Chez les Celtes, le gui avait 
un caractère sacre, et à la fête du 
solstice d’hiver le prince des Drui 
«les en coupait lui-même un rameau. 
Les gens étaient assemblés et ensui­
te conduits dans les Imis par les 
prêtres, au «levant desquels mar­
chaient deux boeufs blancs châtrés. 
Quand on avait trouvé !<; chêne qui 
portait le gui, la plante était coupée 
avec une faucille d’or, et les boeufs 
étaient sacrifiés. Une autre coutu­
me Scandinave consistait à brûler la 
bûche de Noël. A leur fête «le 
J mil, pendant le solstice d’hiver, les 
Scandinaves allumaient de gros 
feux de joie en l'honneur du dieu 
Thor. Les anciens t>oths et Saxons 
avaient leurs fêtes d’hiver qu’ils ap­
pelaient lui On appelle souvent 
encore Nucl la fêle de la Nativité 
«lu Christ.

Aux époques féodales, en Angle­
terre, le trans[>ort de la grosse bfi- 
che «le Noël au large foyer dans le 
château du baron était une des cé­
rémonies les plus joyeuses se rap­
portant à la fête. Les hommes a 
battaient la plus grosse bûche, chan­
tant «le joyeuses chansons «le Noel, 
pendant qu'ils la préparaient et la 
traînaient au foyer.

D'après Hcrrich, la bûche de 
Noël "devait être allumée avec le 
lison ,1e la bûche de l'année précé­
dente, qu’on avait soigneusement 
mis «le côté à cette fin, et l’on devait 
jouer «le la musique pendant la cé­
rémonie de l'allumage.”

Peut-être n’allumons-nous plus 
nos foyers de Noël avec “le tison 
de la bûche de l’an dernier”, et plu­
sieurs autres bonnes vieilles coutu­
mes de Noël sont-elles disparues, 
niais de nouvelles ont pris leur pla­
ce*. probablement fias aussi riches et 
pittoresques <|uc les vieilles, mais 
encore remplies du véritable esprit 
de camaraderie que symbolise le 
temps de Noël.

En nous réjouissant des rires et 
des trépignements joyeux des en­
fants autour de l’arbre «le Noël, 
peut-être croirons nous entendre 
l’écho d’autres rires et d’autres 
bruits «le petits êtres depuis long­
temps silencieux.

LOI DES PANNEAUX- 
RECLAME

Bile est entrée en vigueur depuis 
quelque temps dans toute la pro­
vince et doit être observée. — La 
ca\isc pénale.

Le premier décembre, la loi vi­
sant les panneaux-réclames, passée 
lors de la session, de 1932, est entrée 
en vigueur. Cette loi s’applique 
aux panneaux-réclames installés le 
long «les chemins entretenus par le 
ministère de la Voirie, mais elle 
n’affecte pas les chemins compris 
dans les territoires des cités et vil­
les.

La loi fut sanctionnée le 30 avril 
i«)32 et s’appliquait à toutes les affi­
ches installées après cette date. Le 
délai compris entre le 20 avril 1932 
et le premier décembre 1934 ne 
concernait que les panneaux-récla­
mes déjà en place pour donner le 
temps aux propriétaires de s'v con­
former.

En vertu de cette législation, pro­
posée à la Législature par l'honora­
ble J.-E- Perrault, ministre de la 
Voirie et des Mines, aucune affiche 
ne sera tolérée, si elle n’est placée à

LA BOOTCIUE
DI IO OMCEi

U lOUTClUÏ
DE 2* ONCES

LA BOUTEILLE
DE 40 ONCES

Os

LnXniëS aux
CUL- -i »

^0 DlttlHé et
tout la a

L embouteillé au Canada 
surveillance directe de

JOHN de KUYPER & SON. 
DI ttilla leur*. Rotterdam. Hollande

Maison fondé* «n 1695
*EN-VENTE-AU CANADA DEPUIS PLUS PË IOÛANS

d'ette (Réelle aveux. le

L’AVENIR DU NORD, VENDREDI, 2i DEC. 1934

100 pieds «Je distance du chemin. 
Dans ce cas, .«-s dimensions ne «le 
iront pas dépasser 10 pieds «le lar- 
g«ur par huit pieds de hauteur. Si 
l’affiche est placée entre 200 et 3<m 
pieds <!«■ la route, elle ne doit pas 
dépasser 25 pieds «le longueur par 
12 pieds de largeur. Si elle est ins­
tallée à 300 pieds «lu chemin, elle ne 
doit pas avoir de dimensions supé­
rieures à 5«a pieds en longueur et 15 
j>ie«ls. Dans tous les cas, l’affiche 
doit être placée à au plus quatre 
pieds «lu sol sur un bâti construit 11- 
niquetnent à cette fin, et elle doit 
porter le nom et l’adresse du pro­
priétaire.

La loi décrète en outre qu’aucune 
affiche 11c doit être placée à moins 
«le 1,000 pieds d’une affiche déjà 
existante et à moins «le 600 pieds du 
enlisement de deux chemins ou du 
croisement «lu chemin carrossable 
et «l’une voie ferrée, ni en face d’u­
ne courbe ou d’un changement brus­
que dans la direction du chemin. 
Toutefois, le ministre («eut tolérer 
une affiche annonçant un hôtel ou 
un restaurant lorsqu’il y a un con­
trat existant, mais cette affiche ne 
peut dépasser 3 pieds en longueur 
par trois pieds «le hauteur. Il j«eut 
aussi faire déplacer un panneau-ré­
clame lorsipi’il considère qu’il inas- 
<|iic ou défigure le paysage ou le pa­
norama, ou qu’il nuit à un poste 
«l’observation établi par le ministè­
re.

Les seules exceptions à la loi sont 
les suivantes: les affiches émanant 
«le l’autorité publique, les avis dont 
l’affichage est prescrit par la loi, les 
aftiilies qu’un propriétaire, locatai­
re ou occupant «l’üne construction 
place sur celle-ci pour annoncer son 
commerce, sa profession, son art ou 
son métier, les affiches annonçant, 
sur les lieux mêmes, un hôtel, res­
taurant ou chalet, les affiches élec­
torales d’un candidat à une élection 
fédérale, provinciale, municipale ou 
scolaire, les affiches annonçant une 
exposition agricole, les inscriptions 
dans les cimetières, les inscriptions 
«l’un caractère historique que le mi­
nistère «le la Voirie a autorisé de 
placer, les signaux de direction on 
d’arrêt installés ou autorisés par le 
gouvernement, les affiches que les 
compagnies de service public pla­
cent sur leurs poteaux pour indi­
quer un danger, pourvu que ces af­
fiches encerclent, en tout ou en par­
tie, les poteaux, etc.

Dans le cas d’une première viola 
lion, la loi prévoit une amende «le 
dix dollars et cette pénalité 11e doit 
pas être inférieure ni supérieure à 
S50. pour les infractions subsé­
quentes, indépendamment des frais 
encourus.

LE SOIN DES PIEDS

Tel qu'il est naturellement, le 
pied a sa beauté. C’est, en outre, 
un auxiliaire admirable de résistan­
ce et d’élasticité puisque, sans lui 
enlever rien de sa délicatesse, de son 
harmonie, ni de sa souplesse i ac­
complissement «le sa fonction l’o­
blige à une activité incessante. Il 
supporte tout le corps humain, et 
c'est grâce à lui «jue nous conseï - 
vous tout notre aplomb dans la mar­
che. il mérite donc bien qu’on l’en­
toure de soins et qu’on se tlatte de 
sa grâce, lorsqu’il est délié et menu. 
C’est merveille, en effet, qu’un si 
petit instrument rende tant de ser­
vices.

J'our que le pied soit bitai fait et 
pour qu’il soit jugé joli, il faut que 
le contour dessine une série de 
courbes harmonieuses et que, élé­
gamment cambré, il se rattache à la 
jambe par la nodosité saillante de 
la cheville à l’endroit même où le 
membre affecte sa plus fine rondeur.

A s’en rapporter aux mesures «lu 
bottier, le pied féminin, pour être 
élégant, chausse 3 à 5 et le pie«i 
masculin 7 à 8. Il ne faut préten­
dre se chausser trop fin: 011 doit 
rester à l’aise dans le soulier, pour 
que la marche conserve sa fermeté 
et sa régularité.

DefectuosiTK. — Les mauvais 
pieds et les vilains pieds sont: le
pied plat, qui lorsqu’il est posé sur 
le sol, y adhère sur toute sa surfa­
ce plantaire, à la façon du pied des 
palniipèrles ; le pied gras, dont le.* 
orteils se détachent sans grâce et, 
comme on «lit, en "boudinant” ; le 
pied court, «lont les orteils naissent 
presque sur la même ligne et sem­
blent raccourcis; le pied épais, qui 
semble faire corps avec la jambe, 
sans «jue la cheville se détache net­
tement ; le pied étroit et trop long 
où souvent les orteils chevauchent 
l’un sur l’autre.

Quoi qu’on pense, quoique celle 
opération puisse paraître une com­
plication embarrassante, il faut 
prendre au moins un bain de pieds 
cha«|ue jour. Je ne veux pas «lire 
«iu’on ait besoin de rester pendant 
dix minutes chaque jour les pieds 
dans un bassin ou une baignoire. Ce 
qui est indispensable, c’est de pi«, 
curer aux pieds, sur toute leur sur­
face, le contact abonrlant de l’eau, 
«le façon à «Jébarrasser l’épiderme, 
à stimuler la peau et à procurer de 
la fraîcheur à ces extrémités si acti­
ves «|uc leur travail constant expose 
le plus à la poussière et à la fati 
gue.

Leur toilette. — La véritable 
toilette des pieds consiste â les pas­
ser, le soir de préférence, à l’eau 
tiède savonneuse. Indépendamment 
«lu nettoyage proprement dit et a 
près ce nettoyage, poncez soigneu­
sement toutes les parties cornées «lu 
pied, de façon à éviter la formation

«les callosités. Poncez même le des­
sous des pieds. Après le ponçage, 
lotionnez le pied avec une eau for­
tement alcoolisée ou, tout simple­
ment, à l’eau de Cologne.

L’OISEAU BLEU

Vous êtes-vous procuré l'Oiseau 
bleu ? Le dernier numéro vous ap­
porte un texte abondant et substan­
tiel.

Les grandes fêtes qui ont marqué 
le IVe centenaire de la découverte 
du Canada ont inspiré à l’artiste 
Louis-Joseph Dubois le dessin «jui 
orne la couverture de ce numéro et 
<|ui fait voir Cartier au moment où 
il élève à Gaspé une croix aux ar­
mes «lu roi de France.

Un rhétoricien du collège Jean- 
de-Brébcuf, André Dussault expli- 
tiue cette vignette dans une page 
d’bistoirc documentée qu’il intitule, 
“la découverte du Canada par jac- 
<|ucs Cartier”.

Pourquoi rester Français ? M. 
l’abbé Etienne Blanchard répond à 
cette question «Hun si grand intérêt 
religieux et national pour nous.

Mlle Marie-Rose Turcot sait tou­
jours captiver les lecteurs, jeunes 
cl vieux de VOoiscau bleu par ses 
vre des heures joyeuses, lisez i’Ot- 
scau bleu.

CONSEILS DU MEDECIN

LE SENS COMMUN

Ce terme, vieux comme le monde, 
11’en iloit pas moins être notre gui­
de partout el en lout temps. Aiet- 
ons-le à 1 avant quand il s'agit de 
notre sauté et de celle de 110s famil­
les. Le sens commun, au point de 
vue de la santé, 11e veut pas dire 
«ju’il faille s'en préoccuper outre 
mesure ; apportons-y une attention 
raisonnable et soyons assurés «jue 
tout ira bien.

Nous savons , que la vaccination 
prévient la variole et que l'immuni­
sation protège contre la diphtérie; 
c’est donc faire preuve de simple 
sens commun que de se servir «le 
ces moyens mis à notre disposition 
pour protéger 110s familles contre 
ces maladies. De plus, puisque 
nous savons «jue la diphtérie choisit 
ses sujets parmi les petits dès leurs 
premières années, le sens commun 
11e nous dicte-t-il pas de faire im­
muniser nos enfants au cours de 
leur première année afin de les pro­
téger plus sûrement.

il est admis que le principe de 
l’assurance constitue le moyen le 
plus sûr pour la protection de la 
santé des groupes d’individus con­
tre certaines occurrences que l’ef- 
lort individuel ne saurait prévenir 
ou enrayer. L’homme qui se laisse 
guider par le sens commun ne man­
que pas de prendre une police d’as- 
su rance-vie et d’assurer ainsi la 
protection de sa famille.

Les services de santé constituent 
en quelque sorte une assurance 
pour la santé; en nous unissant 
pour les supporter et en payant fidè­
lement nos taxes pour aider à les 
maintenir, nous achetons la protec­
tion contre certaines maladies que 
l'effort concerté, plus que l'effort 
individuel, peut prévenir. Le sens 
commun nous indique qu'il vaut 
mieux payer tin ou deux dollars en 
taxes, et éviter, par exemple, la fiè­
vre typhoïde qui nous menacerait 
sûrement si nous n’avions à notre 
disposition de l'eau, du lait et des 
aliments sains et propres à la con­
sommation.

Le diagnostic et le traitement pré­
coces des maladies en assurent plus 
sûrement la guérison cju’un traite­
ment différé ou une maladie deve­
nue chronique. Le sens commun 
demande que chacun de nous su­
bisse un examen médical périodi­
que, disons une fois par année, afin 
«le permettre au médecin de famille 
de dépister les premiers symptômes 
de la maladie et cela quelquefois a­
vant «jue l’on en soupçonne soi-mê­
me l’existence. De cette façon, au­
cune chance «le guérison n’est per­
due.

L’on sait qu'il n’y a pas deux in­
dividus semblables; chaque person­
ne malade doit donc être traitée in­
dividuellement. Le sens commun 
intervient encore ici et veut que 
chaque cas soit confié à un méde­
cin compétent et expérimenté, ayant 
fait «les études sérieuses, qui saura 
appliquer à chacun le traitement qui 
s'impose. Cependant que de gens, 
en dépit de leur sens commun, 
croient tout ce qu’ils lisent au sujet 
des guérisons opérées par des re­
mèdes secrets.

Faites usage de votre bon sens 
pour vous maintenir en bonne san­
té.

Deux voyageurs de commerce 
conversent avec animation.

— Mon vieux, raconte l'un d’eux 
à son camarade, je viens d'aller voir 
un magasin épatant. J! s’intitule: 
"Aux Cinq Saisons.”

— “Alix Cinq Saisons” ! Tu es 
fou, ou, si ce n’est toi, c’est ton 
client. 11 n'y a «jue quatre saisons, 
voyons !

— C’est bien ce que j’ai fait re­
marquer à mon client, niais il m’a 
prouvé «jue je n’y entendais rien. 
Il y a en effet cinq saisons...

— Comment cela ? Il y a le prin­
temps, l'été, l’automne et l’hiver. 
C’est tout.

— Et la morte-saison, alors, qu’en 
fais-tu ? C'est pourtant la [dus 
longue !...

L* M«ill«ure
Céreal»

La meilleure 
pour cuisiner

RIEN n'esl plu* commode qu'un 
paquet «le Son AU. - BRAN 
Kellogg dan* la rui*ine. On le 
sert comme cér«;alc. Ingr«-dient 
salubre, on l’emploi dan* la 
préparation de» muffin*, du 
|>ain, «le* gmifrr*, etc.

le Son ALL-BHAN npporte à 
la famille la ‘"inulière inussiini- 
labié” nécessaire |*rnr «-«rrriger 
la constipation «rrdinairc.

Deux cuillerée* à soupe, pur 
jour, siifTisan! habituellement, 
ou à chaque repas, dans le* ras 
obstiné*. Combien rx-la c»t pr«i- 
férnble au risque que nrmpurtc 
l'usage de* remèdes brevetés!

Us épreuves du luboratoire 
démontrent que le Son ALL- 
IIRAN Kellogg fournis le* 
"mnlière* inussinrilttble*” el le» 
vitamine* Il qui régularisent l'in­
testin. Ce» "matière* inassirni- 
lubies” agissent comme celles de» 
légume» feuillu*. I.c Son ALU 
BRAN est aussi riche en fer 
{unir le sung.

!-*• proffilf» varié» <lr •« rulMon et 
I«* arôme* qu’un y ajoute, font le Son 
AI.I.-HH AN plu* fin, plu* doux, plus 
■ aplile «jue le ion rru ordinaire.

Riant tout «on ecreptlon faite «la 
l’arome additionné.—Il fournil plua «la 
“matière* Inaaalrnllahtea” que le* autre* 
produit* u base de ion.

Faine* le pa«|uet rouge at vert, rhea 
votre épicier. Fabriqué par Kellogg, à 
Lobdoo, Ontario.

BILLETS A
PRIX REDUITS

POUR NOEL ET LE
JOUR DE L’AN

M.’C. P. Riddell, président «le la 
Canadian Passenger Association, 
annonce que les chemins de fer ca­
nadiens consentiront «les billets à 
prix réduits à l’occasion des fêtes 
«le Noël et du jour «le l’An et de 
l'Epiphanie. Ces billets comporte­
ront un long «lclai tic validité.

Les billets pour la fête «le 
Noël seront délivrés au prix d’un 
billet simple plus un quart et seront 
valables ilepuis vendredi le 21 dé­
cembre jusqu’à mardi le 25 décem­
bre, à l’aller. Au retour, ces billets 
seront valables jusqu'à minuit mer­
credi le 26 décembre.

Les billets à prix réduit délivrés 
à l'occasion du Tour de l'An com­
porteront les mêmes avantages et 
seront valables du vendredi 2S dé­
cembre jusqu’au 1er janvier, à l'al­
ler. Au retour, ils devront êtrq 
présentés avant minuit, mercredi le 
2 janvier.

Les chemins de fer canadiens dé­
livreront aussi durant le temps des 
fêtes des billets comportant un plus 
long délai de validité pour le prix 
d’un billet simple plus un tiers. Ces 
billets seront valables, à l'aller, de­
puis jeudi le 20 décembre jusqu’à 
mardi le 1er janvier. Au retour ils 
seront valables jusqu’à minuit le 10 
janvier.

M. Riddell annonce aussi «pic «les 
tarifs spéciaux seront consentis aux 
professeurs et aux écoliers durant 
le temps des fêtes. Ces billets déli­
vrés pour le prix d'un billet simple 
plus un quart seront valables pour 
toute la durée des vacances.

NOEL A LA CAMPAGNE

Nuit calme et solennelle !
Oh ! oui qu’elle était belle,
La rustique chapelle,
Sous son naïf décor !
. tree ses feux magiques, 
lit ses autels féériqucs, 
lit ses joyeux cantiques.

Mais écoutes ! la cloche sonne 
. lu clocher lointain qui rayonne. 
La cloche sonne et carillonne 
. I réveiller tout le hameau.
A ce signal, chaque chaumière 
Magnifiquement soudain s’éclaire ; 
La carriole attend, légère;
A ta chapelle ! — il fait si beau !

Non .' pas même une humble cabane: 
Sous les yeux d’un boeuf et d’un âne ! 
Quel fils de pauvre paysanne 
A 'eût pas rougi de naître ainsi ! . . 
Frêle Enfant que rien ne protège,
Il nous arrive avec la neige 
Et les oiseaux blancs pour cortège.

Duns son berceau, Jésus repose !

Le lys dont la corolle exhale 
Une senteur si virginale;
La neige fraîche et matinale 
Qui charge au bois les verts buissons; 
Enfin, la perle la plus belle 
. !vec moins de grâce étincelle 
Que sa vive et calme prunelle.
Pleine d’amour et de rayons !

Nuit calme et solennelle ! 
l'ieillc e! sainte chapelle, 
Si riante et si belle 
Sous ton naïf décor;
. Ivee tes feux magiques. 
Et tes autels féériqucs, 
Et tes joyeux cantiques. 
Te reverrai-je encore ?

Abbé A. G ING U AS

Quelle différence y a-t-il entre un 
bijoutier, un maître d'armes et une 
couturière ?

R. —• 11 n’y en a pas: le bijoutier 
pare les cous; le maître d’armes pa­
rc les coups; la couturière parle et 
coud.

O. — Comment s'appelle celui 
«jiii tue son beau-frère ?

— U11 insecticide, parce qu’il tue 
l’époux de sa soeur.

Q. — De deux enfants, leijucl 
peut s’élever le [«lus haut ?

R. — Ceiui «jui est en bas longs 
(ballon).

Q. — Quel est le château qui a 
étéTbâti par les poules ?

R. — Le château tl'Eu (oeuf).
Q. — Pourquoi les jeunes profes­

seurs doivent-ils soigner leur nez ?
R. — Parce qu'ils risquent «l’en­

seigner longtemps (d'en saigner).

Ce jeune auteur fécond, mais tlé- 
daigne par les éditeurs, attend tou­
jours la publication de son premier 
ouvrage.
/ Et, avant-hier, pour la centième 
fois, il alla à la poste pour expédier 
un de ses manuscrits.

Alors, au guichet l’employé lui 
demanda :

— Imprimés ?
—• Hélas ! non..., • répondit le 

jeune écrivain, pas encore !

Magasin Victoria

Henri Gareats.
St-Faustin Station

A l’occasion des fêtes, ma grande 
vente annoncée depuis le 17 décent 
bre se continue jusqu'au 31 décem­
bre.

Je suis acheteur de BOIS DE CORDE 
VERT ou SEC. Mon prix est rai­
sonnable.

Lorsque vous achetez pour de l'argent 
comptant vous économisez 10 à 15% 
ça vaut la peine.

Je recevrai ces jours-ci un bon assor­
timent «1e COUVRE-CHAUSSU-

RES pour «lames. Venez les voir 
ce sont «les nouveaux modèles avec 
fourrure et à prix très raisonnable.

SAVON BARSALOU /A
La caisse........................ O.OtJ

SAVON BARSALOU 
10 morceaux pour ..

Tous mes prix annoncés ou étiquetés 
dans le magasin sont pour du comp­
tant. Lorsque vous achetez à crédit 
le prix est majoré.
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Voeux de Noel
et du Nouvel An

de l’honorable Irénée Vautrin

Aux cultivateurs, aux colons sur 
qui nous fondons tant d'espoirs, au 
peuple des villes ami et collabora­
teur du peuple agricole, à tous, j'a­
dresse mes voeux les plus ardents 
de bonheur, de santé et de prospé­
rité à l’occasion de la Noël et du 
jour de l’an.

IRENEE VAUTRIN,
Ministre de la Colonisation, 
de la province de Québec

LES LIBERAUX 
DEMANDENT 
L’ENQUETE DES 

ARMEMENTS
Important discours de l'honorable M.

King au congrès à Ottawa de la
Fédération Libérale Nationale.

Dans un important discours qu’il 
a prononcé la semaine dernière au 
congrès annuel de la Fédération Li­
bérale Nationale, l'honorable W.-L. 
Mackenzie King, l’ancien premier 
ministre et chef des libéraux, a dé­
claré que le parti libéral devait ré­
clamer de toutes ses forces une en­
quête sérieuse* et aussi complète qui 
possible sur la fabrication et le com­
merce des armements dans l’Empi­
re.

Il a dit que le Canada devrait 
prendre l’initiative et donner l’ex­
emple en adoptant des mesures pra­
tiques pour promouvoir la paix 
dans le monde. 11 suggéra aussi 
que le Canada prenne l'initiative de 
déclarer catégoriquement que “non 
seulement n’accorderait-il aucun ap­
pui à la nation (to any nation) 
troublant à plaisir la paix du mon­
de, mais qu’il ne fournira ni armes, 
ni vivres, ni crédits à celte nation’’.

L’enquête sur les armements dans 
l’Empire que demande M. King de­
vrait embrasser la vente des matiè­
res premières nécessaires et indis­
pensables pour faire la guerre non 
seulement par le Canada mais aussi 
par les autres pays faisant partie de

l’Empire. Le but à atteindre serait 
de soumettre au contrôle de la So­
ciété des Nations ou à toute autre 
organisation internationale efficace 
la fabrication et la distribution des 
armements et des munitions de 
guerre.

M. King parla aussi des accords 
impériaux de 193.2. “Si le parti li 
béral monte au pouvoir aux pro­
chaines élections, dit-il, nous ferons 
une étude approfondie de la ques­
tion des relations commerciales du 
Canada avec les autres nations de 
l’Empire. Le point de vue canadien 
dans ces négociations devrait être 
celui exprimé par le très honorable 
Stanley Baldwin a la conférence 
d’Ottawa en 1932.

Le chef libéral déclara clairement 
qu’il n’avait jamais songé à détruire 
impitoyablement les accords impé­
riaux. Le parti libéral négociera et 
prendra les décisions qui seront les 
plus conformes aux intérêts du pays 
en général.

En ouvrant cette séance, M. Vin­
cent Massey, président de la Fédé­
ration, déclara que le corps électoral 
attendait avec impatience l’occasion 
de réitérer sur une échelle plus vas­
te l’expression de la volonté publi­
que déjà exprimée par cinq provin­
ces, et par huit comtés fédéraux, 
dans d'importantes élections com­
plémentaires, provinces et comtés 
où la victoire n’a cessé de sourire 
aux libéraux ces années dernières.

11 y a actuellement 74 candidats 
libéraux prêts à entreprendre la 
campagne pour les élections fédéra­
les. Cette nouvelle a été annoncée 
au cours des délibérations du con­
grès la semaine dernière. Des rap­
ports ont été soumis indiquant que 
dans chaque province il y a une va­
gue d’enthousiasme libéral qui va 
grandissante à mesure que se dessi­
ne plus fermement l'intention du 
gouvernement actuel de conserver 
le pouvoir aussi longtemps qu'il le 
pourra malgré qu’il a perdu la con­
fiance de l’électorat.

LES UNITES
SANITAIRES

Dans un discours qu'il a pronon­
cé à Montréal dernièrement, l'hono­
rable Athanase David a déclaré que 
c’est surtout dans les comtés orga­
nisés en unités sanitaires que la di­
minution de la mortalité est la plus 
sensible. En effet, dit-il, les statis­
tiques de l’année 1933 nous appren­
nent que le taux de cette mortalité 
en particulier y fut de 85.7 contre 
99.9 ailleurs dans la province. C’est 
donc aux unités sanitaires, comme 
on le voit, que la province est rede­
vable, en grande partie, du progrès 
accompli, depuis quelques années, 
dans le sauvetage des vies d'enfants. 
Voici quelques chiffres éloquents 
que citait à ce sujet l’honorable M. 
David.

En 1926, la province de Québec 
a perdu 11,666 enfants de O à un an, 
soit un taux de 142.0 par mille nais­
sances vivantes, alors qu’elle en per­
dait. l’an dernier 7,270, soit 4,396 
de moins ou un taux de 94.5 par 
mille naissances vivantes.

La mortalité infantile a par con­
séquent, dans l’espace de sept ans, 
diminué de 29.1 pour cent dans la 
province cependant que la décrois­

sance de la natalité était de 6.4 |x>ur 
cent et la décroissance de la morta­
lité générale de 15.1 pour cent. 
Mais, comme le disait toutefois non 
sans regret, l'honorable M. David, 
le taux de la mortalité infantile s'é­
tablissant par le nombre de nais­
sances vivantes et la natalité dé­
croissant d’une manière considéra­
ble dans notre province, il s’ensuit 
que nous ne pourrons pas nous at­
tendre d’ici quelque temps à une 
baisse sensible et continue dans le 
taux de la mortalité infantile, même 
si le nombre de décès d’enfants de 
o à un an continue à tomber.

PAS DE 
DROGUES

COLONNE SPORTIVE
L’OUVERTURE OFFICIELLE 
DE L’ARENA DE S.-JEROME

Saint-Jerome en pki:miche
POSITION DANS LA LIGUE

Mont-Royal

Dimanche après-midi, près de 
1100 personnes assistaient à la bé­
nédiction de l’Aréna et à l’ouvertu­
re officielle de ia saison de gouret à 
Saint-Jérôme.

Le révérend Emile Dubois, curé 
de Saint-Jérôme, vint à trois heu­
res, accompagné de ses vicaires, bé­
nir l'Aréna, et mettre la rondelle au 
jeu dans une partie entre le Saint- 
jérôme et le Concordia.

Etaient présents à la bénédiction, 
l’honorable Athanase David, secre­
taire de la province, L.-E. Parent 
député de Terrebonne au fédéral, 
Son Honneur le maire Emmanuel 
Bertie, de Saint-Jérôme et les échc- 
vins C.-E. Huot, A. Lessard, L. Gi- 
raldeau, G.-E. Hamel, A. Vaillan- 
court, A. Filion, MM. Therrien, Lc- 
may, gérant du Club Concordia, 
Max Larocque, président de la Li- 
gueMont-Royal, Eugène Saint-Vin­
cent, Gérant de l’Aréna, Jean-Paul 
Rolland et Alfred Cherrier, et nom­
bre d’autres.

Au nom des amis et des employés 
de la manufacture Rolland, M. Al­
fred Cherrier, qui officiait comme 
"maître de cérémonie”, présenta à 
M. Jean-Paul Rolland, gérant du 
Saint-Jérôme, un magnifique man­
teau de chat sauvage.

La fanfare de Saint-Jérôme, sous 
la direction de M. F.-X. Saint-Mi­
chel, a exécuté un magnifique pro­
gramme musical.

A trois heures et vingt-cinq minu­
tes, le révérend Emile Dubois mît 
la rondelle au jeu.

Au milieu de l’enthousiasme des 
spectateurs, nous avons assisté à li­
ne magnifique joute de gouret entre

LE PREMIER POINT DJ CANA 
DirN FAiT 5UR UN LAN­
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lieux clubs d’égale force et animés 
d'un réel esprit si>ortif.

Le premier point fut enregistré 
par le Saint-Jérôme après 5.15 mi­
nutes de jeu La première période 
fut animée du seul esprit sportif et 
il n'y eut aucune punition.

Malgré tous leurs efforts, les jou­
eurs du Concordia no purent enre­
gistrer aucun point. A la troisième 
période surtout, ils se ruèrent tous à 
l'attaque mais, leurs efforts furent 
vains. Trépanicr, le gardien île but 
du Saint-Jérôme a été invincible. 
11 eut, durant cette troisième pério­
de, à arrêter des lancés vraiment 
sensationnels et successifs, malgré 
qu’il eut subi une légère blessure. 
Le jeu a été plutôt dur durant cette 
dernière période et les punitions ont 
été nombreuses. Le joueur Couil- 
lard du Concordia fut blessé d'un 
coup de patin et cm dut le transpor­
ter hors de la patinoire. Le héros 
de la joute, fut sans contredit le 
gardien de but Trépanicr.

Concordia: Jimmy Muir, gardien 
de buts : A. Valois, centre ; Léo La­
coste et G. Gravel, ailes; R. Hébert 
et F. Carter, défenses; A. Alarie, 
W. Couillard, Léo Dubé, Paul Gau- 
dette. G. F rancoeur et R. Laughton, 
substituts.

Saint-Jérôme: Trépanicr, gardien 
de buts; Laforce, centre; Saint- 
Pierre et Reauchamp, ailes; Lavi 
gne et Mignault. défenses; Carriè­
re, Ralleux, Riddell, Saint-Michel. 
Rivard et R. Raymond, substituts.

Les arbitres étaient MM. Thomp­
son et L épine du Canadien.

LA VERITABLE

MELASSE
£XTRA FANCY

BEMA
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UNE CAISSE
POPULAIRE

ETABLIE A SAINT-JEROME

Jeudi soir dernier, sous les aus­
pices de la Chambre de Commerce 
de Saint-Jérôme, était tenue, dans 
la salle municipale, une assemblée 
publique présidée par le shérif J.- 

I YV. Cyr, président de la Chambre de 
! Commerce.

A Tissue de cette assemblée, 18 
| jérômiens signaient les formules 
nécessaires à l’établissement à S.- 
Jérôme d’une caisse populaire.

A cette assemblée étaient prê- 
sents MM. les notaires Eugène Poi- 

I l ier, président de l’Union régionale 
des Caisses Populaires Desjardins, 
de Montréal, et Wilfrid Guérin, sc­

: crétaire de la même association, le 
| révérend P. Deguire, s.j., aumônier 
général de TUnion des Cultivateurs 
Catholiques de la province de Qué­
bec.

M. le notaire Poirier, économiste 
distingué, expliqua le fonctionne­
ment et la raison d'être des Cais­
ses populaires, leurs avantages au 
point de vue économique et au point 
de vue nationalité.

Il félicita la Chambre de Com­
merce de Saint-Jérôme de ses acti­
vités et de son initiative. “La fon­
dation d’une Caisse Populaire, dit- 
il, est établie suivant les données de 
l’Achat chez Nous, en faveur du­
quel on fait maintenant campagne”.

M. le notaire Poirier apporta les 
raisons qui commandent l’établisse­
ment des caisses populaires parmi 
les Canadiens Français qui sont un 
tiers de la population et qui sont 
soumis presqu’entièrement à la ré­
gie de banques anglaises.

Il nous apporta aussi des chiffres 
concluants, des données précises sur 

I le système bancaire du Canada et 
; plus particulièrement de la provin­
ce de Québec. Ee fonctionnement 
des Caisses Populaires établies dans 
notre province, a étonné et force 

[ l’admiration d’étrangers à notre ra­
I ce et à notre pays, qui se sont nette­

ment déclarés en faveur de ces or- 
ganisaions.

Les Caisses Populaires sont fon­
dées par des gens de chez nous, ad­
ministrées par des gens que nous 
coudoyons tous les jours, et ne prê­
tent qu’à bon escient, à des gens 
de chez nous. C’est donc une orga­
nisation purement locale et absolu­
ment sous la surveillance de chacun 
des intéressés.

Elles se composent de quatre é­
léments différents; Les actionnai­
res, le bureau de direction, la com­
mission de crédit et la commission 
de surveillance. Le bureau de di­
rection, choisi parmi les actionnai­
res, se compose de 7 membres, qui 
11e peuvent disposer d’une affaire 
sans être obligés de passer par la 
commission du crédit qui elle-mê­
me est composée de trois membres. 
Si Ton de ces trois membres est d’a­
vis que telle ou telle transaction ne 
doit pas être faite pour le bien géne- 

i ral. cette transaction ne peut être 
1 effectuée par les deux autres mem- 
1 bres seuls. D’un autre côté, cette 
* commission du crédit est elle-même 

subordonnée à la commission de

surveillance, qui se compose aussi 
de trois membres.

11 ne i>eut donc être question d'in­
térêts particuliers, puisque toute 
l’organisation et toutes les transac­
tions sont affaires de collccivitc.

Il y a dans la province, 234 cais­
ses populaires avec un effectif de 
neuf millions et demi de dépôts. SI 
nous avions une caisse populaire 
dans chaque paroisse et dans cha­
que ville de la province, nous au­
rions une réserve, nous, Canadiens, 
(en prenant les chiffres qui ont ser 
vi à l’établissement de la donnée cl- 
dessus) de S4S.000.000.

L'influence et la puissance des 
Canadiens-français s’accroîtraient 
d’autant et il n’en résulterait pour 
nous que des bénéfices.

M. le notaire Guérin, après quel­
ques mots de félicitations à l’adres­
se de la Chambre de Commerce, in­
sista sur le fait que les Caisses po­
pulaires ne sont pas affaires de par­
ticuliers, mais qu’elles consistent à 
prêter chez nous l’argent de chez 
nous. Elle n’ont pas pour but de 
faire de gros bénéfices, mais de fai 
re oeuvre sociale. Elle ont aussi 
t>our but la déccntralistion de notre 
argent aux mains d'étrangers.

Familier avec la procédure à sui­
vre pour l'établissement et le bon 
fonctionnement de ces Caisses Po­
pulaires, M. Guérin a donné toutes 
les explications nécessaires, à la sa­
tisfaction de l’assemblée.

Le révérend Deguire, appelé à 
prendre la parole, assura que s il y 
avait eu des caisses populaires dans 
toutes les paroisses depuis 25 ans, 
la question du crédit agricole ne se 
présenterait pas actuellement. Nous 
devrions profiter de la crise pour 
préparer l’avenir. Cette question 
de caisse jiopulaire intéresse aussi 
beaucoup la classe des cultivateurs. 
Il y a actuellement 623 cercles de 
l’Union Catholique des Cultiva­
teurs. Le révérend père termine en 
promettant de revenir rencontrer 
les cultivateurs de la région.

Ont aussi adresse quelques mots, 
M. J.-E- Parent, et M. G.-E. Ha­
mel, de Saint-Jérôme, M. Alcidas 
Paiement, de Saint-Hennas, le fon­
dateur de la Caisse Populaire de 
Saint-Ilermas, qui nous a fait con­
naître les services signalés rendus 
par la Caisse Populaire établie de­
puis 19 ans à Saint-Hennas, à la 

.population de celle petite paroisse. 
M. Paiement donna aussi aux ac­
tionnaires de la caisse populaire, 
d’excellents conseils, acquis au 
cours de sa longue expérience de 
1 administration de la Caisse Popu­
laire de Saint-Hermas.

Plusieurs personnes qui n’avaient 
pu assister à l’assemblée de jeudi 
soir dernier, ont depuis, signé les 
tommies nécessaires pour devenir 
actionnaires de cette Caisse Popu­
laire de Saint-Jérôme, formules qui 
sont entre les mains de M. J.-W. 
Cyr, président de la Chambre de 
Commerce.

Une assemblée de ces actionnai­
res doit avoir lieu sous peu.

ANTALtlNE
» Pour *.MauxdeTête

de Dents et d’Oreilles, 
Rhumes, La Grippe,

Névralgies-Rhumatisme.
Douleurs
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PAYSAGE D’AUTOMNE

Une atmosphère grise enveloppe la terre 
l'-t >lonne au paysage une figure austère;
Une égalé rousseur a terni le gason.
Dans le brouillard lointain, échancrant l'horison,
J,es grands monts, en ce jour lourd et sombre d'octobre. 
Ont l air de rois déchus gui meurent dans l’opprobre.

Mais voici que soudain un rayon de soleil,
Comme un oeil gui regarde après un long sommeil,
Se faufile ù travers un fouillis de nuées, 
lit s en vient éclairer des branches dénuées 
Qui végètent au fond boueux d'un petit val.

L existence ressemble ù ce four automnal: 
l.a joie et le bonheur, soleil des eieux intimes,
•N e réchauffent souvent que des vallons infimes,
Tandis que tout autour, il est de fiers sommets 
Où leur chaude clarté ne se pose jamais.

Alfred DosKOCl 1 ERS

LACOSTE

—• Samedi dentier, chez M. Ro- 
biiloux, eut lieu une soirée en l'hon­
neur de M. et Mme Uhald Brunet, 
à l’occasion de leur retour de voya­
ge de noces. On remarquait : Mlles 
l'aijuerette, Rlica, Cécile, Armande 
Robidoux, Yvette Rohidoux, MM. 
Rolland Denis, Orner Robidoux et 
L. Denis.

— Mlle Rliéa Robidoux est de 
retour de Montréal.

—• M. Hervé Eegault est allé à 
Montréal en voyage d’affaires.

— Nos fervents du ski attendent 
avec impatience la neige, qui se 
fait beaucoup attendre. Espérons 
qu’ils pourront s’en donner à coeur 
joie bientôt.

THEATRE REX
Vendredi et samedi; Laurel et 

Hardy dans Song of the Desert - - 
Red Grange dans Galloping Ghost 
(7, 8 et ijième episodes) — comédie 
— Cartoon.

Dimanche et lundi: Dick Powell, 
Pat O’Brien, Ginger Rogers, The 
Tour Mills Brothers dans “Twenty 
Million ’ Sweetheart” — Comédie 
musicale — News — Cartoon.

Mardi, mercredi et jeudi : Marie 
Dressier, Lionel Barrymore dans 
Her Sweetheart —— Comédie musi­
cale —• News — Cartoon.

Nous avons des gens qui aiment 
les pauvres; ce qu’il nous faudrait 
ce sont des gens qui aiment la pau­
vreté. —• Tournier 

La grâce du Saint-Esprit ne s’ac­
commode point de nos délais et de 
nos remises. — Saint Augustin

Maintenant paru :

Almanach Rolland 1935
£d vente au bureau de

L’AVENIR DU NORD
et aux endroits suivants :

Chez José, 350 rue Labelle 
chez Albert Duclos, 329 St-Georges 

“ Raoul Bélisle, 301 St-Georges 
“ Alph. Boutin, 178 Labelle 
“ Guillaume Cadieux, 274 Labelle 
“ Edouard Godard, 676 Labelle

20 cts

Aux Hommes d’Affaires
; LETTRES

; Conhez-nous les
! ETATS DE COMPTES !
| FACTURES i i Travaux d'impression
J ENVELOPPES 

i CARTES D’AFFAIRES i : de tous genres
| PROGRAMMES ; dont vous avez besoin.
; CIRCULAIRES 

! CARTES DE VISITBS i 1 Votre commande sera
; FAIRE-PART 

; CARTES MORTUAIRES i exécutée avec le plus
i BROCHURES grand soin et au meil-
; Etc., Eta leur marché.
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DES VOLS QUI MERITENT 
D'ETRE PUNIS

— On se plaît et se complaît à 
entendre dire souvent que nous 11 a­
vons pas de grands vols ni de gros 
voleurs à Saint-Jérôme.

S’il est vrai que nous n’enregis­
trons pas fréquemment tics vols re­
tentissants, que nos banques et nos 
magasins ne sont |>as pillés par des 
cambrioleurs, d’autre part, nous re­
grettons d’avoir à constater que no­
tre ville est affligée d’une autre ca­
tégorie de gens malhonnêtes.

Que dd fois nous apprenons que 
des objets de valeur et des sommes 
d’argent rondelettes sont perdus et 
ne sont jamais rapportés à leur pro­
priétaire ou remis à la ixdicc pour 
être rendus à qui de droit. Ainsi, 
il y a quelques jours, un colis im­
portant, lisiblement adressé est tom­
bé d’une voiture de livraison. Une 
somme de $50. a été perdue dans 
notre ville. Un porte-monnaie con­
tenant deux billets de banque de 
$5. et différents papiers indiquant 
en toutes lettres le nom du proprié­
taire a été perdu au centre même 
de notre ville. Ces objets et cet ar­
gent ont certainement été trouvés 
par quelqu'un, mais on les a gardés 
sans scrupule au grand préjudice 
de ceux à qui ils appartiennent.

Ce sont là «les vols manifestes. 
Ceux ou celles qui gardent ces ob­
jets trouvés sont malhonnêtes et se 
rendent coupables vis-à-vis de la 
loi civile d’une faute grave qui, de 
plus et surtout, charge leur cons 
cience.

11 n’est pas dans notre rôle de 
rappeler à ces voleurs la gravité de 
leur faute, au point de vue moral 
mais nous souhaitons que'la police 
réussisse à les découvrir afin qu'ils 
reçoivent le châtiment qu’ils méri­
tent.

• * •
AU POSTE DE POLICE

— Le chef de police a enquêté 
sur un accident d’automobile sur­
venu le t6 décembre dernier, à 7.35 
hres p.m., entre l’automobile pro­
priété de M. Paul Gallant, de Sain­
te-Scholastique et un automobile 
propriété du garage Legault, con 
duit, lors de l’accident, par M. Ro 
land Filion. L’automobile de M 
Gallant était stationné à sa droite 
quand il fut frappé par l’automobi 
le du garage Legault. Les domina 
ges causés à une aile sont d’environ 
$5000.

— Le 18, à 11.14, les pompiers 
répondirent à un appel par télépho 
ne poui un commencement de feu 
de tuyau chez M. Edouard Vennet 
te, 648 rue Labelle. Il n’y eut au 
cun dommage.

— Le chef de police prie les per 
sonnes qui auraient trouvé les ob 
jets suivants de les rapporter au 
poste de police : un porte-monnaie 
appartenant à M. Cyrille Labelle 
contenant la somme de $18.50, per 
du sur le parcours entre l’hôtel 
Plouffe et la place du marché, sa 
medi dernier. Un colis contenant 
des chandails et de la laine, prove 
nant de la Regent Knitting, perdu 
entre la gare du C.N.R. et la Domt 
nion Rubber.

* * »

LA GUIGNOLEE

— Les Artisans Canadiens-Fran 
çais, le Cercle de la Durantaye, les 
Chevaliers de Colomb et les Fores 
tiers Catholiques sont à s’organiser 
pour "courir” la guignolée le 28 
décembre prochain.

— La récente tempête de neige 
qui a amoncelé plusieurs pouces de 
neige dans notre ville a permis à la 
ville de donner du travail à plu 
sieurs chômeurs qui se sont mis 
l’oeuvre dès jeudi matin, à 5 heu 
res. Plusieurs automobiles ont été 
empêchés de se rendre à Saint-Je 
rôme, et le service de livraison pai 
camions et le service de passager: 
du Provincial Transport ont aussi 
souffert du retard dans la journée 
de mercredi dernier. On estime 
qu’il est tombé firès de 10 pouce» 
de neige et le vent avait amoncelé 
dans “la grande ligne” ’des bancs 
de près de 3 pieds.

• • •
— La Chorale de Saint-Jérôme 

est à préparer un magnifique pro­
gramme musical pour la fête de 
Noël.

• * »
— Au-delà de 40 bûcherons sont 

maintenant rendus au chantier mu­
nicipal. Depuis quelque temps, 
grâce à l’initiative de M. le maire, 
une “Société Secrète” s'est formée 
dans notre ville, dans les membres 
souscrivent la modique somme de 
$0.10. Les fonds recueillis grâce à

cette souscription servent à donner, 
deux fois par semaine, la soupe et 
les fèves au lard aux bûcherons du 
chantier municipal. Cette "Société 
secrète" a eu beaucoup d’adhérents 
et a été favorablement accueillie 

ans le public.

— C'est ce soir qu'a lieu la ràlle 
les dindes faite par la Chambre de 

Commerce au profit des Paniers de 
Noël. La ràlle se fera à 8 heures 
ans la salle municipale.

— La révérende soeur Sainte-1- 
ibelle de France (née Cyr), fille 

de notre concitoyen, M. J.-W. Cyr, 
hérif, accompagnait cette semaine 

Saint-Jérôme, la révérende soeur 
Saint-Théobald (née Râtelle) qui 
'isitait son père gravement malade.

• • »

AU CERCLE D’ETUDES 
DE LA DURANTAYE

— Mardi soir dernier, les mem­
bres du Cercle d'Eludes de La Du­
rantaye avaient organisé une gentil­
le petite soirée musicale et littérai 
rc, que rehaussaient de leur présen­
ce, le révérend Emile Dubois, curé 
de Saint-Jérôme, MM. les vicaires 
Adrien Robillard, René Desjardins, 
Paul Labelle, Camille Mayer, Ro­
bert Brouillet, l’honorable sénateur 
Jues-Edouard Prévost, MM, les 
abbés P.-E. Gauthier, M. l’aumô­
nier du collège, les révérends Frè­
res Sébastien et Eusèbe, la révéren­
de soeur Marie-Anna, du Foyer 
Notre-Dame du l’on Conseil, et 
nombre d’autres.

Cette soirée pourrait être qualifiée 
le soirée de famille, vu le caractère 

absolument intime qu’on lui avait 
donné. Les jeunes gens ont donné 
un programme charmant, choisi a­
vec goût et exécuté avec soin.

Ce groupe fait école à Saint-Jé­
rôme et il est à espérer que nombre 
de jeunes se joindront à cette pha­
lange qui fait des efforts sensibles 
jxjur rendre les réunions aussi inté­
ressantes et instructives que possi­
ble.

Voici le programme qui a été ex­
écuté :

1 Ouverture, Marche Athabaska.
- 2 Un mot de bienvenue par le 

président. — 3 Rapport des activi 
tés par l’aumônier. — 4 Chronique 
par Etienne Hlondin. — 5 Déclama­
tion, chant et musique — 6 Carriè­
re professionnelles (deux cause­
ries X: “Le notariat" par Arthur Ar- 
cand et “La médecine” par Paul 
Viger. — 7 “L'entretien des rou­
tes, en hiver, est-il avantageux” ? : 
oui par Jean-Paul Léveillé et non 
par Alphonse Boutin. —8 Musique 
par la fanfare. — <j M. le curé à 
ses jeunes. — to Comédie. — 11 
Chant de l’A.C.J.C. par le Cercle. 
— O Canada.

— Son Honneur le maire J.-Em­
manuel Bertie, a été délégué au 
congrès des maires des cités et des 
villes, qui s’est tenu à Québec les
18 et 19 décembre.

• » »

La taxe et la surtaxe d'amuse­
ments à l'Aréna de Saint Jérôme, 
pour la semaine du y au lô décem­
bre dernier, a rapjwrté, tant isiur 
le patinage que pour les parties de
gouret, la somme de $55.49.* • *

— Jeudi dernier, 13 décembre, a­
vait lieu le banquet d’huîtres annuel 
fie la chorale paroissiale, sous la 
présidence d'honneur de M. le cu­
ré Dubois. M. le maire Bertie, les 
échevins Lessard et Vaillancourt et 
tous les vicaires et aumôniers de la 
paroisse sont venus, par leur pré­
sence et leurs belles paroles, re­
hausser cette jolie fête intime.

M. le curé s’empressa de félici­
ter les membres «le la chorale pour 
le beau travail qu'ils accomplissent 
à la tribune de l’orgue et il les im i­
ta à assister réguièrement aux ré­
pétitions du mercredi.

Plusieurs morceaux de chant et 
musique furent exécutés par les 
membres, lesquels furent fort ap­
préciés.

Mille mercis à Mme E. Richer et 
à son assistante pour le service aux 
tables et aussi à ceux qui ont orga­
nisé cette jolie fête.

CONSEIL MUNICIPAL

RODRIGUE BELANGER
ASSURANCES GENERALES 
Feu, Vie, Accidents et Maladie, 

Automobile, Plate Glass
Représentant 

Confederation Life Ass.
Téléphone 60-J

169, ST-GEORGES ST-JEROME

— Dimanche dernier, les danns- 
tes de Sainte-Thérèse ont rendu vi­
site au club île Dames “Jérômien”. 
Les joueurs de Saint-Jérôme ont 
pris une belle revanche, comme l'in­
dique le résultat suiv ant : 
Ste-Thérèse S.-Jérôme
1 Jasmin — Emile Blondit! 0

'/2 Jasmin — David St-VLnceut 
0 Dr Descliambault—A. Leroulx 1 
0 Dr Deschainbault — G. Taylor 1 
0 Dubé — G. Taylor 1
0 Dubé — Art. Leroulx 1

'/3 Charron — Ed. Drouin (4
Vz Chai-ron — Em. Blondin \l/2
1 A. Desjardins — D. St-Vinccnt 0 
1 A. Desjardins — Ed. Drouin 0

V-> E. Desjardins — Dagenais y2 
Vz E. Desjardins — D.-D. Desjar. >/2

A la dernière séance du conseil 
aquellc étaient présents MM. les 

échevins A. Filion, Y-C. Hunt, G.- 
E. Hamel, I,. Giraldeau et A, V'ail- 
ancourt, sous la présidence tin mai­
re suppléant, M. L. Giraldeau, di­
verses questions d’intérêt local ont 
été discutées, ainsi que certains pro 
jets mis à l’étude.

Après les préliminaires ordinal 
res, le secrétaire-trésorier a été 
chargé de certaines perception 
d’arrérages île taxes et d’effectuer 
des mutations au rôle d’évaluation 
actuellement en vigueur.

Le bois acheté par la ville de M. 
David Lauzon est maintenant épui­
sé; cette entreprise de coupe de 
bois fie chauffage ayant donné des 
résultats satisfaisants, l'offre de M. 
Emile Labelle de vendre à la ville 
le droit de couper 500 cordes de 
bois franc sur sa terre est acceptée 
suivant certaines conditions :

i—La ville paiera au dit Labelle 
un montant île $0.60 par corde de 
bois franc coupé par les bûcherons 
de la ville. Cette quantité de 500 
cordes devra être divisée comme 
suit: Yi en bois de 12 pouces de 
longueurs et les -/$ en bois de 15 
pouces. Lorsque cette quantité de 
500 cordes de bois sera prise, le 
vendeur avertira d’avance la ville 
tie toute quantité supplémentaire 
qu’il décidera de vendre encore.

Il est entendu que M. David l.au 
zon continuera de faire la surveil­
lance fie la coupe de bois sur la ter­
re de M. Labelle, et qu’une alloca­
tion de $0.10 par corde lui sera 
payée par la ville. Cette surveil­
lance devra s'exercer sur le travail 
des bûcherons, le charroyage et l'en­
tretien fies chemins nécessaires 
pour rendre le bois au chemin pu­
blic.

Après recommandation du paie 
ment de certains comptes le conseil 
ajourne la séance au 20 décembre.

Saint-Augustin, trouvé coupable de 
voies (le lait, a été condamné à 
$2o.cxj d’amende et à fournir un 
cautionnement personnel de $200.00 
pour garder la paix durant deux 
ans.

ENQUETE AJ OURNEE

L’enquête préliminaire dans la 
cause de Léo Savage, accusé d'ho­
micide involontaire, a été ajournée 
par Son Honneur Donat Lalande, 
an 20 février 1935, pour l’examen 
volontaire et pour la preuve de l’ac­
cusé.

La Cour Criminelle a été ajour­
née jeudi dernier, au 8 janvier 
•935. L'honorable juge en chef 
Grcenshields présidera probable­
ment la deuxième session des assi­
ses criminelles.

AVIS DES POSTES
Le maître de poste désire porter 

à la connaissance du public que 
mardi le 25 courant, fête de Noël, 
et le ter janvier 1935, ces jours se­
ront observés comme congés statu­
taires. En conséquence, le couloir 
du Bureau de Poste sera ouvert 
pour les propriétaires de cases [xjs- 
tales entre 7 et 8 heures de l'avant 
midi, et fie 11 heures à nndi seule­
ment. Tous les guichets, sans ex­
ception, resteront fermés toute la 
journée.

Vu l'arrivée de la malle par le 
train à 2.21 hres le samedi après- 
midi, et le départ des courriers poui 
les routes rurales Nos t, 2 et 3 de 
la paroisse de Saint-Jérôme, aprè 
la réception fies journaux et ties let 
ties par le train précité, il a été dé­
cidé par les autorités de laisser 
Bureau de Poste fermé le dimanche 
après la messe; mais les employés 
et le maître tie poste seront tou - 
jours heureux tie répondre et don­
ner fin service le dimanche dans le 
cas urgents.

Joseph-H enri DES JA K DI NS, 
Maître de post 
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PETITES ANNONCES
Tarif: 60c. par insertion; $1.00 pour 

3 insertions.
Strictement payable d'avance

ATTENTION. — Skis pour gran­
ités j>crsonnos et enfants aiusi que 
jeux fie sacs de sable (jeu île poches) 
à vendre à bons prix, fabriqués par 
Willip Labelle, en face fin Club île 
Golf. Tél. 90. 3-21-12

Caftes pyof essioppelî e&

CLAUDE PREVOST
AVOCAT

112 Rua SAINT-JACQUES OUEST 
MONTREAL

MAURICE DEMERS
AVOCAT ET PROCUREUR 

152, Est NOTRE-DAME 
MONTREAL 
IVRY NORD 

Téléphone 172-r-ll

A VENDRE. Un coffre d’outils 
île menuisier, comprenant un set com­
plet d’outils en très bon état. Ex­
cellente occasion. Bon marché. .S’a­
dresser ù 197 me Briôre, Saint-Jérô­
me. 1-21-12

A VENDRE. — Boulangerie bien 
établie ainsi que bon roulant. Produc­
tion 1000 gros pains par semaine. 
Conditions: $0000 dont $4000 comp­
tant et balance par paiements faciles. 
Une vraie cbancc à celui qui veut s'é­
tablir avantageusement. S’adresser 
ù Casier 52, Biownsburg, 1*. Q.

8-14-12

Tél. 54 42, rue Principale

DR GUY LEFORT
C n t r i'rg 1 e n Dentist e 

Travail sans douleur 
ST F.-AG AT H F. DF.S MONTS

Téléphone : Diii-cau p| liés. 0"

Gaston Giboault
Avocat kt Procuhkuii 

(le la société Ir^ab*
Boums»a A (iibcanlt
ST K AOATHK DKH MONTS

LEGAULT & LEGAULT
L. L. Legault, C. R.

Guy Legault, B.A., L L. B.
AVOCATS et PROCUREURS 

Téléphone 60 — Boîte Postale 93 
LACHUTK

Téléphone 25 Rés. 68

ARMAND BRIEN
NOTAIRE

317-400, rue LABELLE 
SAINT-JEROME 

Tous les jeudis à Saint-Sauveur

J.-PAUL VERMETTE
Syndic Licencié sous la Loi de 
Faillite — Comptable public 

Administration Générale
Suite 705 à 709 

Bâtisse Montreal Trust
511 Place d’Armes, Montreal 
Téléphones: HArb. 0261-0261

A VENDUE. — Radios Victor et 
Phileo, comme neufs garantis. Repris 
pour non paiement. Vraies occasions. 
II.-E. Rochon, 178, rue Labelle, Saint- 
Jérôme. Tél. le soir 357, le jour 129.

' 3-14-12

AGENTS DEMANDES. — Pour
représenter compagnie d’assurance
Vie, Accidents, et Muladi e. territoire
exclusif offert. Bonne commission
payée. S’adresser à Casier 52, 1
Browns),urg, P. Q. 8-14-12

A VENDRE ù 508 nie Saint-E-
douartl, set salle ù dîner radio, cou- t
f-hette, avec matelas, sommier, com- 1
mode à 5 tiroirs, |>etils tapis, petite
table de cuisine et autres tapis. Yisi-
ble tous les soirs après 5 hres et le
dimanche. 3-14-12

C. A. LORRAIN & FILS
ASSURANCES GKNEKALKS. — Bureau existai»t depuis .*4 ans 

V endeurs autorisés dos Autos

Dodge Bros, De Soto, Chevrolet, Oldsmobile
Tél. No 58 — Saint-Jérôme

'/2 Isabelle 
1 Labelle 
0 Mainville 
0 Mainville 
0 Beaucage 
0 Bcaucage 
0 Chartrand 
0 Chartrand 
0 Matte -
0 Matte
1 I.eclair 
0 Leclair

8

D.-l). Desjardins ’L 
- A. Thérrien Ô
— E. Corbeil 1
— R. Lebeau 1
— R. Lebeau 1
— E. Corbeil 1

Granger 1
— A. Lajeuuessc 1 

A. Dtjeunesse 1
Granger 1

— Alf. Therrien 0
— dis. Laurin 1

10
Le Jérômien tient à remercier les 

Thérésiens de leur aimable visite.

— Notre ami, M. J.-T. Clément, 
gérant de district en assurance, est 
parti le 20 décembre pour un voya­
ge à Winnipeg. Il passera les fêtes, 
avec sa mère et sera fie retour le 12 
janvier 1935.

Le bureau de M. Clément sera 
cependant ouvert aux affaires et sa­
tisfaction est assurée aux clients é 
tant donné la compétence 'lu per­
sonnel qui le représentera.

Nous souhaitons un bon voyage 
à notre ami et concitoyen.

É MEDECINS-VETERIN AIRES
I Dr Rosaire Gauthier, Dr Charles-A. Gauthier
1 D. M. V. D. M. V.
1 Rue Saint-André 261, De Villemurej Tét. 32 TERREBONNE Tél. 301 SAINT-JEROME

AU PALAIS
SENTENCES l‘RONONCEES 
PAR L’HONORABLE JUGE 

LOUIS LORANGER

Mardi dernier, l’honorable juge- 
Louis Loranger, présidant la pré­
sente session fies assises criminelles 
du flistrict de Terrebonne, a reri(îu 
les sentences suivantes:

— Louis Daoust, trouvé coupable 
de viol, 7 ans de pénitencier, et aus­
si trouvé coupable de séduction d’u 
11e employée, 2 ans fie pénitencier.

- Gabriel Vreudge flit Lajoie 
trouvé coupable d'incendiat, iS 
mois d’emprisonnement, à part le 
temps fait en prison.

— Georges Picottc, trouvé cou 
pable fl’avoir lancé un projectile 
contre un wagon de passagers, 
ans moins un jour fie prison.

— Ernest Therrien, trouvé cou­
pable fl’attentat à la pudeur sur une 
enfant fie 9 ans, au temps fait en 
prison.

- Sévérien Matte, trouvé coupa 
ble de vol, $25,00 d’amende.

— Arthur Sauvé, trouvé coupa­
ble d’assaut indécent : un mois d’em­
prisonnement et obligation de four­
nir un cautionnement fie $200.0 
pour garder la paix durant un an.

— Josaphat B.erniquer et Alexan 
dre Berniquer, tous fieux trouvé- 
coupables d’assaut indécent, à trois 
mois d'emprisonnement chacun.

— Aldège Prud'homme, trouvé 
coupable de viol, a été condamné 
à 4 ans fie pénitencier à Saint-Vin 
cent fie Paul.

—• François Saint-Jacques, de

MÉLI-MÉLO
(Suite <le première page)

HOMME DEMANDE 
pour voyager et faire la ven­
te et sollicitation d’impres­
sions. Proposition intéres 
saute à homme sérieux. S’a­
dresser au bureau de L’Ave­
nir du Nord.

pur caprice, en représentent les uns 
eux, d’autres trois, quatre et même 
lus. Suivant un vieux manuscrit 

giec et anonyme, ils auraient été 
(uatre et se nommaient Misael, A- 

chael, Etienne et Cyriace. Cepen­
dant, la tradition paraît contraire à1 
cette opinion, elle n’en compte que j 
trois, et l’église qu’on avait bâtie à 
l’endroit où l’ange apparut se nom­
me l’église ties Trois Bergers.

PENSEES

On a dit, quand il s’agit des cri­
mes de l’homme, cherchez la fem­
me ; il est plus vrai de dire, quand ii 
s’agit des vertus de l’homme, cher­
chez la mère. — Etienne Lamy

Il est des temps, et ce sont les 
nôtres, où la foi, sous peine de se 
trahir elle-même, doit devenir pro-1 
digue et suffire à tout dans un élani 
de dévouement et d’amour. — Car-1 
dînai l.avigcrie

Bureau-succursale a 
LACHUTE ( ArgenteuiI )

GERARD RAYMOND
AVOCAT

276 Ouest, rue SAINT JACQUES 
MONTREAL, TEL. PLateau 9073

Inspirons-nous fies paroles tie M. 
David, laissons aux autres le soin 
le parler de nos faiblesses, moti­

ons aux groupes ethniques qui 
inposent la population canadien­
, que nous savons agit;.
Allons, le 14 janvier, au Plateau 
tendre un orchestre tpii a les 6- 
nents voulus pour devenir un ties 

meilleurs en Amérique.
René GAUTHIER

COMPLIMENTS 
DE LA SAISON

"Et il y avait dans la même con­
trée des bergers gui passaient la 
veillée à la garde de leurs trou­
peaux".

L’origine de la fête de Noël se 
rattache si intimement à l’agricultu- 
ie qu'il est naturel que ceux qui 
sont engagés flans cette noble et an­
cienne profession éprouvent un sen­
timent tout particulier à mesure 
qu'approche ce jour illustre entre 
tous.

CHRONIQUE
A TIRE-D’AILE

m ; \CqmbaUéz 
les rhümes avant 
qu'ils co m m e ncent

Fortifiez-vous avec les 
”3 éléments vitaux”

E11 augmentant lu proportion 
de calcium, de phosphore et de 
fer (les "3 éléments vitaux”) 
dans votre organisme, vous con­
tribuerez à enrichir votre sang, 
à fortifier vos nerfs et à aug­
menter votre résistance physique, 
de sorte que vous pourrez mieux 
lutter contre les dangers de l'in­
fection. I.e Sirop Fellows’ vous 
offre les ”3 éléments vitaux" 
sous une forme facile à assimiler 
par l’organisme. F-22G

Et c’est pourquoi nos pensées, re- 
ielant pendant quelques brefs mo­
ments toutes les choses mondaines, 
se pénètrent de l'esprit de Noël et 
de tout ce qu’il représente.

En cette occasion qu’il nous soit 
permis d’exprimer l’espoir que k 
Ministère de l'agriculture, agissant 
de concert avec les Ministères et les 
institutions des provinces, pourra 
continuer, comme il l'a fait jusqu’i­
ci, à promouvoir partout des .senti­
ments d’amitié et île bienveillance, 
et à développer toutes les initiatives 
susceptibles de rendre service au 
peuple canadien et au monde en gé­
néral.

Joyeux Noël et Bonne Année.

Téléphone 256

F. E. POITRAS ENR’G
NETTOYEUR et TEINTURIER

Satisfaction garantie 
Livraison même semaine

Pour deuil:
SERVICE DE 24 HEURES 

233. rue DE VILLEMURE, 
SAINT-JEROME

LIGUE DE BOWLING INDUSTRIELLE
LUNDI 17 DECEMBRE

Cette chronique vous renseignera 
sur les activités montréalaises tou­
chant les arts et les lettres. Elle 
comprendra également des notes 
concernant fies personnalités mar­

ble avantage de puiser aux sources 
les plus pures de la pensée françai­
se. On ne devrait pas négliger de 

qualités ou encore des mouvements 1 se rendre et d’écouter ceux que la 
susceptibles d’attirer votre attention I France a si heureusement formés.
et de solliciter votre appui.

Ees temps présents exigent de 
nous une constante préoccupation 
de ce qui relève l'âme, cultive l'es­
prit et fortifie votre courage, eu lui 
laissant entrevoir des jours meil­
leurs.

LA ARGENTINA

Montréal lui accordait récem­
ment une chaleureuse réception. I.a 
danseuse argentine nous reviendra- 
t-elle ? On nous dit qu’elle ne dé­
serterait plus son pays si propre à 
l'éclosion fie la rêverie.

GUSTAVE SAMSON

Il était l’auteur fie l’histoire la 
plus complète fie la littérature fran­
çaise. Sa mort à Paris crée un vi­
de. U donna en Amérique sous les 
auspices île l'Alliance Française ti­
ne série de conférences fort goû­
tées.

CONFERENCES DE L’INSTI­
TUT F K A N( O-CA NA DI EN

Le premier semestre universitai­
re nous a procuré l'occasion d’écou­
ter six conférences: MM. Richet et 
Turpin, médecins, Eltori, Paul Ha 
zard, Jacques Maritain et Etienne

LA SOCIETE DES CONCERTS 
SYMPHONIQUES DE 

MONTREAL

L’honorable Athanase David, se­
crétaire provincial, et les membres 
fondateurs de cette association mé­
ritent pour leur louable initiative 
notre reconnaissance. A eux et au 
gouvernement provincial revient le 
crédit de voir à éloigner les soucis 
financiers. I,'orchestre donnera six 
auditions cette année. Plus des 
deux tiers des instrumentistes sonr 
fies canadiens-français, - une in­
novation puisqu’auparavant, même 
flans notre province française de 
Québec, nous nous trouvions en mi­
norité dans les grande:, oeuvres 
symphoniques.

Rosario Bourdon, Wilfrid Pelle­
tier, Eugène Chartier, Edmond 
Trudcl et J .-J. Gagnier, docteur en 
musique, se succéderont à la di­
rection. Ces chefs jouissent, non 
seulement ici, mais aussi à l’étran 
ger, d’une réputation enviable.

Nous soulignons qu'un Indien. 
M. Decaire, jouera les instruments 
de percussion.

Les débuts auront lieu le 14 jan­
vier, à l'Auditorium du Plateau. 
Léo-Pol Morin, grand pianiste, se­
ra F' soliste, et Rosario Bourdon

DOMINION RUBBER REGENT KNITTING

!•'. Therrien.................................... K. Perrv ............................ 419
P. Côté............................................ 284
Desjardins..................................... 414 A. Tessier........................ 406
A. Fletcher.................................... 298 M. Rolland......................... 362
R. Blain.......................................... 296 F. Beauchamp............................. 41S

1668 192h
Regent Knitting gagne 3 parties.

CHEVALIERS DE COLOMB ROLLAND

V. Boudreau................................. 392 St.-Pierre............................... 341
W. Francoeur............................... 381 La framboise......................... 326
C. de Martigny.............................. Legris............................................. 226
Pitt.......................................... 375 Brisson.............................
Dugas.............................................. 415 A. Beauchamp...............................

1902 1522
Chevaliers de Colomb gagnent 3 par ties.

Gilson. Nous retirons l’inapprécia- actuellement à la tête d'un orchev

/, vus i/j/p/o/ ’O/js 11>,Ire appui

( ombaliez /a Tuberculose

Achetez DES TIMBRÉS 
DE NOËL


